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MINUTES OF PROCEEDINGS

OTTAWA, Thursday, September 17, 2009
(19)

[English]

The Standing Senate Committee on Agriculture and Forestry
met this day at 9:37 a.m., in room 705, Victoria Building,
the chair, the Honourable Percy Mockler, presiding.

Members of the committee present: The Honourable
Senators Cordy, Eaton, Fairbairn, P.C., Mahovlich, Mockler
and Rivard (6).

In attendance: Frédéric Forge, Analyst, Parliamentary
Information and Research Service, Library of Parliament.

Also in attendance: The official reporters of the Senate.

Pursuant to the order of reference adopted by the Senate on
Tuesday, March 31, 2009, the committee continued its
consideration of the current state and future of Canada’s forest
sector. (For complete text of order of reference, see proceedings of
the committee, Issue No. 1.)

It was agreed that the following special study supplementary
budget application (current state and future of Canada’s forest
sector) in the amount of $ 265,600 be approved for submission to
the Standing Committee on Internal Economy, Budgets and
Administration.

Summary of Expenditures

Professional and Other Services $ 32,400
Transportation and Communications 208,400
All Other Expenditures 25,700

TOTAL $ 265,600

At 10:00 a.m., the committee adjourned to the call of the chair.

ATTEST:

OTTAWA, Tuesday, September 29, 2009
(20)

[English]

The Standing Senate Committee on Agriculture and Forestry
met this day at 5:06 p.m., in room 2, Victoria Building,
the deputy chair, the Honourable Joyce Fairbairn, presiding.

Members of the committee present: The Honourable Senators
Eaton, Fairbairn, P.C., Finley, Grafstein, Mahovlich, Mercer,
Plett, Poulin and Rivard (9).

Other senator present: The Honourable Senator Cordy (1).

In attendance: Mathieu Frigon, Analyst, Parliamentary
Information and Research Service, Library of Parliament.

Also in attendance: The official reporters of the Senate.

PROCÈS-VERBAUX

OTTAWA, le jeudi 17 septembre 2009
(19)

[Français]

Le Comité sénatorial permanent de l’agriculture et des forêts se
réunit aujourd’hui à 9 h 37, dans la salle 705 de l’édifice Victoria,
sous la présidence de l’honorable Percy Mockler (président).

Membres du comité présents : Les honorables sénateurs Cordy,
Eaton, Fairbairn, P.C., Mahovlich, Mockler et Rivard (6).

Également présent : Frédéric Forge, analyste, Service
d’information et de recherche parlementaires, Bibliothèque du
Parlement.

Aussi présents : Les sténographes officiels du Sénat.

Conformément à l’ordre de renvoi adopté par le Sénat
le mardi 31 mars 2009, le comité poursuit son étude sur l’état
actuel et les perspectives d’avenir du secteur forestier au Canada.
(Le texte intégral de l’ordre de renvoi figure au fascicule no 1 des
délibérations du comité.)

Il est convenu que le budget supplémentaire pour l’étude
spéciale (état actuel et perspectives d’avenir du secteur forestier au
Canada) de l’ordre de 265 600 $ soit approuvé et présenté au
Comité permanent de la régie interne, des budgets et de
l’administration.

Résumé des dépenses

Services professionnels et techniques 32 400 $
Transport et communications 208 400
Autres dépenses 25 700

TOTAL 265 600 $

À 10 heures, le comité suspend ses travaux jusqu’à nouvelle
convocation de la présidence.

ATTESTÉ :

OTTAWA, le mardi 29 septembre 2009
(20)

[Français]

Le Comité sénatorial permanent de l’agriculture et des forêts se
réunit aujourd’hui à 17 h 6, dans la salle 2 de l’édifice Victoria, sous
la présidence de l’honorable Joyce Fairbairn (vice-présidente).

Membres du comité présents : Les honorables sénateurs Eaton,
Fairbairn, P.C., Finley, Grafstein, Mahovlich, Mercer, Plett,
Poulin et Rivard (9).

Autre sénateur présent : L’honorable sénateur Cordy (1).

Également présent : Mathieu Frigon, analyste, Service
d’information et de recherche parlementaires, Bibliothèque du
Parlement.

Aussi présents : Les sténographes officiels du Sénat.
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Pursuant to the order of reference adopted by the Senate on
Tuesday, March 31, 2009, the committee continued its
consideration of the current state and future of Canada’s forest
sector. (For complete text of order of reference, see proceedings of
the committee, Issue No. 1.)

Pursuant to rule 92(2)f, the committee met in camera for the
purpose of examining a draft report (budget).

It was agreed that the following special study budget
supplementary application (current state and future of Canada’s
forest sector) in the amount of $ 250,400 be approved for
submission to the Standing Committee on Internal Economy,
Budgets and Administration and that it replace the budget
adopted on September 17, 2009.

Summary of Expenditures

Professional and Other Services $ 32,400
Transportation and Communications 196,300
All Other Expenditures 21,700

TOTAL $ 250,400

At 5:15 p.m., the committee resumed in public.

WITNESSES:

As an individual:

Jean-Marie Binot, Professor, Forestry Faculty, University of
Moncton.

FPInnovations:

Pierre Lapointe, President and CEO;

Richard Desjardins, Manager, Building Systems;

Richard Berry, Program Manager, Chemical Pulping.

Mr. Binot and Mr. Lapointe each made an opening statement
and together, all the witnesses answered questions.

At 6:47 p.m., the committee adjourned to the call of the chair.

ATTEST:

OTTAWA, Thursday, October 1, 2009
(21)

[English]

The Standing Senate Committee on Agriculture and Forestry
met this day at 8:05 a.m., in room 2, Victoria Building, the chair,
the Honourable Percy Mockler, presiding.

Members of the committee present: The Honourable Senators
Eaton, Fairbairn, P.C., Finley, Hubley, Mahovlich, Mockler,
Plett, Poulin and Rivard (9).

In attendance: Mathieu Frigon, Analyst, Parliamentary
Information and Research Service, Library of Parliament.

Also in attendance: The official reporters of the Senate.

Conformément à l’ordre de renvoi adopté par le Sénat
le mardi 31 mars 2009, le comité poursuit son étude sur l’état
actuel et les perspectives d’avenir du secteur forestier au Canada.
(Le texte intégral de l’ordre de renvoi figure au fascicule no 1 des
délibérations du comité.)

Conformément à l’article 92(2)f) du Règlement, le comité se
réunit à huis clos pour examiner l’ébauche d’un rapport (budget).

Il est convenu que le budget supplémentaire pour l’étude spéciale
(état actuel et perspectives d’avenir du secteur forestier au Canada)
de l’ordre de 250 400 $ soit approuvé et présenté au Comité
permanent de la régie interne, des budgets et de l’administration, et
qu’il remplace le budget adopté le 17 septembre 2009.

Résumé des dépenses

Services professionnels et techniques 32 400 $
Transport et communications 196 300
Autres dépenses 21 700

TOTAL 250 400 $

À 5 h 15, le comité poursuit ses travaux en séance publique.

TÉMOINS :

À titre personnel :

Jean-Marie Binot, professeur titulaire, Faculté de la foresterie,
Université de Moncton.

FPInnovations :

Pierre Lapointe, président et chef de la direction;

Richard Desjardins, directeur, Systèmes de construction;

Richard Berry, directeur de programmes, Mise en pâte
chimique.

MM. Binot et Lapointe font chacun un exposé, puis tous les
témoins répondent aux questions.

À 6 h 47, le comité suspend ses travaux jusqu’à nouvelle
convocation de la présidence.

ATTESTÉ :

OTTAWA, le jeudi 1er octobre 2009
(21)

[Français]

Le Comité sénatorial permanent de l’agriculture et des forêts se
réunit aujourd’hui à 8 h 5, dans la salle 2 de l’édifice Victoria,
sous la présidence de l’honorable Percy Mockler (président).

Membres du comité présents : Les honorables sénateurs Eaton,
Fairbairn, P.C., Finley, Hubley, Mahovlich, Mockler, Plett,
Poulin et Rivard (9).

Également présent : Mathieu Frigon, analyste, Service
d’information et de recherche parlementaires, Bibliothèque du
Parlement.

Aussi présents : Les sténographes officiels du Sénat.
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Pursuant to the order of reference adopted by the Senate on
Tuesday, March 31, 2009, the committee continued its
consideration of the current state and future of Canada’s forest
sector. (For complete text of order of reference, see proceedings of
the committee, Issue No. 1.)

WITNESSES:

Canadian Biomass Innovation Network:

Mary Preville, Acting Director, Office of Energy Research and
Development;

Hamid Mohamed, Assistant Program Director, Office of
Energy Research and Development;

Jeff Karau, Project Officer, Canada Forest Service.

Centre de recherche en pâtes et papiers, Université du Québec à
Trois-Rivières:

François Brouillette, Assistant Professor, CIBA industrial
chair on paper chemicals;

Daniel Montplaisir, Assistant Professor, Kruger industrial
chair on green technologies.

Ms. Preville, Mr. Montplaisir and Mr. Brouillette each made
an opening statement and together, all the witnesses answered
questions.

At 10:00 a.m., the committee adjourned to the call of the chair.

ATTEST:

Josée Thérien

Clerk of the committee

Conformément à l’ordre de renvoi adopté par le Sénat
le mardi 31 mars 2009, le comité poursuit son étude sur l’état
actuel et les perspectives d’avenir du secteur forestier au Canada.
(Le texte intégral de l’ordre de renvoi figure au fascicule no 1 des
délibérations du comité.)

TÉMOINS :

Réseau canadien d’innovation dans la biomasse :

Mary Preville, directrice générale intérimaire, Bureau de
recherche et de développement énergétiques;

Hamid Mohamed, directeur adjoint de programmes, Bureau de
recherche et de développement énergétiques;

Jeff Karau, agent de projets, Service canadien des forêts.

Centre de recherche en pâtes et papiers, Université du Québec à
Trois-Rivières :

François Brouillette, professeur agrégé, chaire de recherche
industrielle CIBA sur les produits chimiques papetiers;

Daniel Montplaisir, professeur agrégé, chaire de recherche
industrielle KRUGER sur les technologies vertes.

Mme Preville et MM. Montplaisir et Brouillette font chacun
un exposé, puis tous les témoins répondent aux questions.

À 10 heures, le comité suspend ses travaux jusqu’à nouvelle
convocation de la présidence.

ATTESTÉ :

La greffière du comité,

1-10-2009 Agriculture et forêts 8:5



EVIDENCE

OTTAWA, Thursday, September 17, 2009

The Standing Senate Committee on Agriculture and Forestry
met this day at 9:37 a.m. to consider a draft budget for the study
on the current state and future of Canada’s forest sector.

Senator Percy Mocker (Chair) in the chair.

[Translation]

The Chair: Honourable senators, welcome to this meeting of
the Standing Senate Committee on Agriculture and Forestry.
We have gathered to consider a draft budget for the study on the
forest sector.

[English]

The Chair: I would like to take the opportunity to thank the
clerk and her team for the leadership she is providing to address
the next leg of our committee. Senators will remember that we
adopted a summary budget in the spring. We had agreed that we
would revisit our budget needs this fall. We had discussed
travelling across the country to visit communities affected by the
crisis or living mainly from the forestry industry.

I met the clerk last week. I received a preliminary copy of our
first report and asked that the report be sent for translation.
When we have the final copy of the translation, it will be
distributed in both French and English to each senator.

Looking at the draft budget before you, the total amount of the
draft budget with a small correction is $266,500 — rather than
$266,600. The steering the committee met yesterday and has
agreed to it.

[Translation]

The budget includes four main activities: one in Western
Canada, British Columbia and Alberta.

[English]

Second, in the Maritimes: New Brunswick, Nova Scotia and
Newfoundland and Labrador. The third is in Quebec, and the
fourth activity is in Northern Ontario. Please note that these
travels will not necessarily be done in this order because of the
availability of the people who will be receiving us.

We have budgeted to permit participation of all members of
the committee. Also, most travelling will be done by charter, since
we are going to remote communities. Some parts will be by
commercial airlines.

[Translation]

The activities listed are solely for the purpose of gathering
information. The committee will not be holding any public
hearings. If we wish to hear from people from these communities,
then we can invite them to come to Ottawa to testify.

TÉMOIGNAGES

OTTAWA, le jeudi 17 septembre 2009

Le Comité sénatorial permanent de l’agriculture et des forêts se
réunit aujourd’hui à 9 h 37 pour étudier l’ébauche d’un budget
pour l’étude sur l’état actuel et les perspectives d’avenir du secteur
forestier au Canada.

Le sénateur Percy Mockler (président) occupe le fauteuil.

[Français]

Le président : Bienvenue à la réunion du Comité sénatorial
permanent de l’agriculture et des forêts, honorables sénateurs.
Nous sommes ici pour étudier une ébauche du budget pour l’étude
sur la forêt.

[Traduction]

Le président : J’aimerais profiter de l’occasion pour remercier
la greffière et son équipe du leadership dont elles font preuve en
vue de la prochaine étape de nos travaux. Les sénateurs se
souviendront que nous avons adopté un budget sommaire au
printemps. Nous avons convenu que nous réévaluerions nos
besoins financiers à l’automne. Nous avons discuté de la
possibilité de nous rendre dans les communautés qui sont
touchées par la crise ou qui vivent principalement de l’industrie
forestière dans l’ensemble du pays.

J’ai rencontré la greffière la semaine dernière. J’ai reçu la
version préliminaire de notre premier rapport et j’ai demandé
qu’on la fasse traduire. Quand nous aurons la traduction en main,
les versions française et anglaise seront transmises aux sénateurs.

Dans l’ébauche de budget que vous avez devant vous, le
montant total s’élève, après une petite rectification, à 266 500 $
plutôt qu’à 266 600 $. À la réunion d’hier, le comité de direction a
approuvé ce montant.

[Français]

Le budget comprend quatre activités principales : une dans
l’Ouest canadien, la Colombie-Britannique et l’Alberta.

[Traduction]

La deuxième activité aura lieu dans les Maritimes, soit au
Nouveau-Brunswick, en Nouvelle-Écosse ainsi qu’à Terre-Neuve-
et-Labrador. La troisième se déroulera au Québec, et la
quatrième, dans le Nord de l’Ontario. Veuillez noter que, selon
la disponibilité des gens qui nous recevront, les voyages n’auront
pas forcément lieu dans cet ordre.

Notre budget prévoit la participation de tous les membres du
comité. De plus, la plupart des déplacements se feront par vol
nolisé, puisque nous nous rendrons dans des communautés
éloignées. Certains déplacements se feront par vol commercial.

[Français]

Les activités décrites sont des missions d’information
seulement. Le comité ne tiendra pas d’audiences publiques. S’il
y a des témoins de ces communautés que nous désirons entendre,
nous pourrons les inviter à Ottawa.
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[English]

With respect to this, the activities will be for fact-finding only.
The committee will not be holding public hearings, and if we want
to hear witnesses from those parts of the country, we will invite
them to Ottawa.

Yesterday, for your information and for the record, I met with
the deputy chair, Senator Fairbairn, and Senator Mercer, the
other member of the steering committee, to look at the budget.
We recommend to you this morning to adopt the budget. If you
have any questions, the clerk is here. I imagine the clerk will no
doubt be happy to answer questions.

Senator Eaton:Mr. Chair, being a new senator, I want to ask if
we are giving a bad impression by spending so much money
travelling. I am worried about the optics of senators travelling.
Would people question the fact that we have to see it with our
own eyes rather than just listening to witnesses?

The Chair: That is a good question. I know that our deputy
chair has more experience than I do, and this is a budget that we
will ask the Senate to adopt with our recommendations. I will
open the floor for any other suggestions. It is a good question,
Senator Eaton.

Senator Cordy: I agree that it is a very good question. As
senators we should always be cautious about the amounts of
money we spend because it is taxpayers’ money. On the other
hand, I think it is extremely important that Canadians understand
the work committees are doing.

When we are here in Ottawa, it is my opinion that we are in a
bubble. We can call witnesses from government and business
people in to ask them what they are doing, and we have done that
for this committee and other committees I am on. However, when
you travel to places such as New Glasgow, Nova Scotia, and
Grand Falls, Newfoundland, it is a big deal for the community to
have a Senate committee there. It is a big deal for the people of
that community to show the senators the things they are doing,
whether in forestry, education or health care. It is a big thing to
explain it, and we do not get the same perspective when we hear
someone sitting at the end of the table as we do when we are
actually on the ground with our running shoes, walking through a
forestry area in New Glasgow. That is my feeling.

Having said that, we always need to be very cognizant of the
amount of money we spend. If there are ways to save money, we
certainly should do that.

I am pleased to see that this includes all 12 senators going. We
know that is not likely to happen for all the trips, if, in fact, it will
happen for any of the trips. However, I find it frustrating when I
see a budget prepared in which only half the senators are included
because then you think what if my name is not picked for a trip to
a place in Nova Scotia where I would like to be.

[Traduction]

Je répète. Ces activités sont des missions d’information
seulement. Le comité ne tiendra pas d’audiences publiques. S’il
y a des gens que nous désirons entendre, nous les inviterons à
Ottawa.

À titre d’information et pour le compte rendu, le sénateur
Fairbairn, vice-président, le sénateur Mercer, l’autre membre du
comité de direction, et moi nous sommes réunis hier pour
examiner le budget. Ce matin, nous vous recommandons de
l’adopter. La greffière est ici pour répondre à vos questions. Elle
le fera, j’en suis certain, avec grand plaisir.

Le sénateur Eaton : Monsieur le président, je n’ai été nommé
sénateur que récemment et je me demande si nous ne donnons pas
une mauvaise impression en dépensant autant pour des
déplacements. L’idée que des sénateurs voyagent me préoccupe.
Les gens ne vont-ils pas remettre en question la nécessité de
constater la situation de visu plutôt que de simplement écouter
des témoignages?

Le président : C’est une question pertinente. Je sais que notre
vice-président a plus d’expérience que moi, et nous
recommanderons au Sénat d’adopter ce budget. Y a-t-il d’autres
suggestions? Votre question est pertinente, sénateur Eaton.

Le sénateur Cordy : C’est une très bonne question, en effet. En
tant que sénateurs, nous devons dépenser l’argent qui nous est
confié avec prudence, car il s’agit de l’argent des contribuables.
Par contre, il faut absolument que les Canadiens comprennent ce
que font les comités.

Selon moi, quand nous sommes à Ottawa, nous sommes dans
une bulle. Nous pouvons convoquer des représentants du
gouvernement et des gens d’affaires pour leur demander ce
qu’ils font, ce que nous faisons pour ce comité et pour d’autres
comités dont je fais partie. Cependant, quand on se rend à des
endroits comme New Glasgow, en Nouvelle-Écosse, ou Grand
Falls, à Terre-Neuve, c’est un événement important pour les
communautés visées. Les gens de ces communautés tiennent
beaucoup à montrer aux sénateurs ce qu’ils font, que ce soit en
foresterie, en éducation ou en soins de santé. C’est parfois
complexe à expliquer, et, quand nous écoutons quelqu’un assis au
bout d’une table, nous n’avons pas le même point de vue que si
nous nous trouvons sur place, en chaussures de course, en train de
marcher dans une forêt en exploitation de New Glasgow. C’est du
moins mon avis.

Cela dit, nous devons toujours faire preuve de beaucoup de
prudence par rapport à l’argent que nous dépensons. S’il existe
des façons de réduire les dépenses, il faut le faire sans hésiter.

Je suis ravie de voir que le budget prévoit le déplacement des
12 sénateurs. Nous savons qu’il est peu probable que cela se
produise pour tous les voyages, ni même, en fait, si cela se
produira. Toutefois, je trouve frustrant de voir des budgets
prévoyant la participation de la moitié seulement des sénateurs,
parce qu’ensuite, on craint que son nom ne soit pas retenu pour
un voyage en Nouvelle-Écosse auquel on tient.
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It is an excellent question, but it is equally important that we
visit Canadians in their own setting.

The Chair: Thank you, Senator Cordy. Are there other
comments?

Senator Eaton: I remember one of the witnesses telling us about
an interesting experiment they are doing — I think it is in New
Brunswick — where they are building a wood pellet plant to use
for fuel. Are we going to a place like that that is transforming
itself as a good model?

The Chair: Yesterday, in our steering committee, I shared
information after meeting the treasurer, the executive director and
the president of the Canadian Federation of Woodlot Owners.
They have been travelling extensively, following a decision from
the Government of Quebec, in order to look at innovation
projects for the forestry sector because of the state of the forestry.
They advised me— and I am sure I can share it this morning after
sharing it with the committee — that Finland, Austria and
Sweden are supposedly world leaders when it comes to biomass
energy and also pellet production.

In New Brunswick, we do have a commercial pellet plant in
operation. It has been in operation only in the last four days or
the last week. I know that in Atlantic Canada, some other
companies will be embarking on pellet production. Therefore,
with that said, I would assume that we will have scheduled visits
to such facilities during our fact-finding tours in the fall 2009.

I would like to bring to your attention that we have looked at
the budget on the basis that we would have all senators
participating, as Senator Cordy outlined. If I look at the average
cost per senator for such a trip and an important study, according
to the figure that I have here, the cost to the government or the
taxpayers of Canada would be approximately $22,000. This is for
criss-crossing Canada.

I have been informed by our clerk that it is rare that we would
have all senators participating. I hope, personally, as chair, that
we would all participate. However, due to circumstances, some
will not be on certain legs of the tour. That said, I would like to
remind everyone that it is not a big budget compared to other
Senate committee budgets. I just wanted to share that.

However, we must be mindful — and I think we are all
mindful — of the fact that the taxpayers of Canada are permitting
us to do that. I am open to other suggestions.

Senator Eaton: As we are going to so many places, and Senator
Cordy said she was delighted to see everyone was included, could
we accomplish something else if some of us, rather than all of us,
volunteered for one trip or another? That way we might cut the
budget.

It might be interesting to go on another trip in the spring. I
would like to see some university labs. I would like to see where they
are doing innovation stuff and the flip side — what the future is.

C’est une très bonne question, mais rendre visite aux
Canadiens dans leur milieu est tout aussi important.

Le président : Merci, sénateur Cordy. Y a-t-il d’autres
commentaires à ce sujet?

Le sénateur Eaton : Je me souviens d’un témoin qui nous a parlé
d’une expérience intéressante en cours au Nouveau-Brunswick, je
crois. On y construit une usine de production de granule de bois
devant servir de combustible. Allons-nous nous rendre dans un tel
endroit, où l’on travaille à devenir un exemple à suivre?

Le président : Hier, pendant la réunion du comité de direction,
j’ai transmis de l’information obtenue dans une rencontre avec le
trésorier, le directeur général et le président de la Fédération
canadienne des propriétaires de lots boisés. À la suite d’une
décision prise par le gouvernement du Québec, ils voyagent
beaucoup pour étudier des projets novateurs dans le secteur
forestier en raison de l’état actuel de l’industrie. Ils m’ont dit— et
je suis certain que je peux vous le dire ce matin après en avoir
informé le comité — que la Finlande, l’Autriche et la Suède sont
apparemment les chefs de file mondiaux en matière de bioénergie
et de production de granule.

Au Nouveau-Brunswick, une usine de production de granule de
bois est effectivement en service. Elle ne fonctionne que depuis
quatre jours, ou une semaine. Je sais qu’au Canada atlantique,
d’autres entreprises se lanceront dans la production de granule. Par
conséquent, je présume que nous allons prévoir la visite de telles
installations durant les missions d’information de l’automne 2009.

J’aimerais souligner que nous avons étudié le budget dans la
perspective où tous les sénateurs participeraient, comme l’a
mentionné le sénateur Cordy. Si j’examine le coût moyen par
sénateur pour un voyage et une étude de cette envergure, selon les
chiffres que j’ai ici, il en coûte au gouvernement du Canada, donc
aux contribuables, environ 22 000 $. Ce montant permet de se
rendre partout au Canada.

Notre greffière m’a informé qu’il est rare que tous les sénateurs
participent aux visites. Personnellement, en tant que président,
j’aimerais que tous soient de la partie. Cependant, selon les
circonstances, nous ne pourrons sans doute pas tous être présents
à toutes les étapes de la tournée. Cela dit, je tiens à rappeler que ce
budget est peu élevé comparativement à celui d’autres comités
sénatoriaux. Je voulais simplement souligner ce fait.

Toutefois, nous devons être conscients— et je crois que nous le
sommes tous— que c’est grâce aux contribuables du Canada que
nous pouvons le faire. Si vous avez d’autres suggestions, n’hésitez
pas à m’en faire part.

Le sénateur Eaton : Puisque nous nous rendrons dans autant
d’endroits, et le sénateur Cordy s’est dite contente de voir que la
participation de tous était prévue, ne pourrions-nous pas
accomplir davantage si seulement certains d’entre nous, plutôt
que nous tous, se portaient volontaires pour les différentes étapes?
Ainsi, on pourrait réduire le budget.

Ce serait intéressant de faire d’autres voyages au printemps.
J’aimerais me rendre dans des laboratoires universitaires.
J’aimerais voir les endroits où l’on cherche à innover, l’envers
de la médaille, ce que l’avenir nous réserve.
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If we spend all of this money now, can we ask for another
budget of this type in the spring to perhaps look at the innovative
side of the future of forestry?

The Chair: I will ask the clerk to advise us.

Josée Thérien, Clerk of the Committee: I just have a comment
on that. In reality, that is what will happen; only part of the
committee will be able to travel on parts of the trip. The money is
not lost. It is clawed back by the Senate and then redistributed.

Therefore, if the committee wishes to do something else, then
we do another budget application for that. However, the money is
not lost, nor do we just keep it for ourselves. Once the trip is over,
we give the rest of the money back.

The Chair: Are there any other questions?

[Translation]

Senator Rivard:Mr. Chair, I had the same concerns about cost
as my colleague. Now then, judging from what I have heard, I can
appreciate that we have a responsibility to travel from time to
time to gauge the situation in the various regions of the country.
However, I see here that both charter and commercial flights are
planned. It has been proven that commercial flights are always the
less costly option and that they leave us less open to criticism.
People tend to be critical of us when we opt for charter flights. I
suppose that in this instance, we are doing so for practical
reasons, either because certain regions are not accessible by
commercial flights or because the flight schedules do not concur
with our itinerary. I believe that is the reason for this decision. I
do understand as well that we always favour commercial flights
over charter flights.

The Chair: Thank you, senator, for your comments. Perhaps
the clerk could give us some additional information about charter
flights versus commercial flights.

Ms. Thérien: Senator, we rely on charter flights to travel to
more remote regions that are not served by commercial flights.
From a cost-comparison standpoint, if committee members were
to take a commercial flight to an airport and then take a bus, the
cost would be the same as a charter. Often, it is cheaper to book a
charter. We use the services of a charter broker and the airfare we
pay is reasonable. For example, if you travel to the Maritimes, it
is cheaper to book a charter than to take a commercial flight and
then travel from place to place.

Senator Rivard: I think charters also provide greater flexibility
in the event of a delay. A charter will wait for us, unlike a
commercial flight.

Ms. Thérien: Without question.

Senator Thérien: Nevertheless, cost remains a concern.

Ms. Thérien: It always is.

Si nous dépensons tout cet argent maintenant, pourrons-nous
quand même demander un budget similaire au printemps pour
étudier les aspects novateurs qui façonnent l’avenir de la
foresterie?

Le président : Je m’en remets aux conseils de la greffière.

Josée Thérien, greffière du comité : Je n’ai qu’un commentaire à
ce sujet. En fait, c’est ce qui se produira. Les membres du comité
ne participeront pas tous à toutes les étapes de la tournée.
L’argent n’est pas perdu. Le Sénat le récupère et le redistribue.

Par conséquent, si le comité souhaite faire autre chose, alors
nous préparerons une nouvelle demande de budget à cet effet.
Mais l’argent n’est pas perdu et nous ne le gardons pas pour nous
non plus. Une fois la tournée terminée, nous rendons le reste de
l’argent.

Le président : Y a-t-il d’autres questions?

[Français]

Le sénateur Rivard : Monsieur le président, j’avais la même
préoccupation financière que ma collègue. Maintenant, les
réponses que j’ai reçues démontrent que, effectivement, on se
doit à l’occasion de voyager pour voir ce qui se passe sur le
terrain. Toutefois, je vois qu’on prévoit des vols nolisés et des vols
commerciaux. Il est prouvé que le vol commercial coûte toujours
moins cher et nous sommes moins vulnérables à la critique. Les
gens ont tendance à critiquer lorsqu’on prend des charters. Je
suppose que, dans ce cas-ci, c’est pour des raisons pratiques,
quand certaines régions ne sont pas accessibles par des vols
commerciaux ou quand les horaires ne concordent pas avec notre
itinéraire. Je crois comprendre que c’est pour cela. Je comprends
aussi qu’on favorise toujours le vol commercial avant le vol nolisé.

Le président : Merci, sénateur de vos commentaires. Je
demanderai à la greffière de donner des informations
additionnelles sur le vol nolisé, par rapport au vol commercial.

Mme Thérien : Sénateur, en effet on utilise les vols nolisés
parce qu’on va dans des régions plus éloignées pour lesquelles il
n’y a pas de vols commerciaux disponibles. Économiquement, on
fait la comparaison; si on se rendait avec un vol commercial dans
un aéroport principal et on prenait l’autobus, cela reviendrait au
même prix, ou bien, souvent, le vol nolisé est moins dispendieux.
Nous utilisons les services d’un courtier en vols nolisés, donc nous
avons des bons prix. Si vous prenez le cas du voyage dans les
Maritimes, c’est moins cher de prendre le vol nolisé pour tout le
voyage que de prendre des vols commerciaux puis de se promener
d’une place à l’autre.

Le sénateur Rivard : Je pense aussi qu’il y a plus de souplesse en
cas de retard; si c’est un vol nolisé il va nous attendre,
contrairement à un vol commercial.

Mme Thérien : C’est certain.

Le sénateur Rivard : Néanmoins, la préoccupation financière
prédomine toujours.

Mme Thérien : Toujours.
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[English]

The Chair: Are there any other questions?

Senator Mahovlich: Have we considered having witnesses from
Finland, Sweden, Austria and these countries that have great
innovation? Could we possibly have them as witnesses?

Senator Cordy: We could do it by teleconference.

The Chair: That is an important comment. The mandate that
we had given to the committee was being mindful that we would
do Canada, and then possibly in the spring of 2010, we could visit
Finland, Austria and Sweden. In the next consideration — and
this is a comment from the chair — the Senate committee could
look at either teleconference or visiting the stakeholders in
Canada on those leading new ideas about maximum use of the
forestry biomass products. We will take this under advisement,
Senator Mahovlich, if the committee agrees, after completing the
Canadian tour.

I would ask each and every one of us, when we go in our
provinces or our areas, to be proactive, as we are here, to ensure
that we will visit the best so that we can come out of those
particular tours with implementation suggestions for the
government to consider.

When you see the preliminary report that we will have in the
next few weeks, it will certainly ignite discussion and also target
some stakeholders that we will be visiting in order to enhance the
recommendations that you will have for consideration.

That said, we will take it under advisement, senators, if there is
consensus. We will look at the EU countries if, indeed, they are
part of the final report of our study.

Is that a sufficient comment?

If you have any recommendations or want to add to this
proposal, please let the steering committee or the clerk know.

That said, senators, we would be ready to adopt the budget. I
need a mover and a seconder.

It is moved by Senator Eaton, seconded by Senator Fairbairn,
that the budget be adopted.

Is it agreed, honourable senators to adopt the motion? Motion
carried.

Before I declare the meeting adjourned, do you have any other
comments or questions? If not, I declare the meeting adjourned.

(The committee adjourned.)

OTTAWA, Tuesday, September 29, 2009

The Standing Senate Committee on Agriculture and Forestry
met this day at 5:06 p.m. to study the current state and future of
Canada’s forest sector; and to consider a draft budget.

[Traduction]

Le président : Y a-t-il d’autres questions?

Le sénateur Mahovlich : Avons-nous songé à convoquer des
témoins de la Finlande, de la Suède, de l’Autriche et d’autres pays
qui font preuve d’une grande innovation? Pourrions-nous les
avoir comme témoins?

Le sénateur Cordy : Nous pourrions le faire par téléconférence.

Le président : Il s’agit là d’une remarque importante. Nous
avons dit au comité, en lui confiant ce mandat, que nous ferions
une tournée du Canada. Nous pourrions peut-être envisager de
nous rendre en Finlande, en Autriche et en Suède au
printemps 2010. Dans un prochain mandat — et je fais la
remarque qui suit à titre de président — le comité sénatorial
pourrait envisager la téléconférence ou la visite des intéressés au
Canada au sujet des nouvelles idées sur l’utilisation optimale des
produits de la biomasse forestière. Avec l’accord du comité, nous
nous pencherons sur la question, sénateur Mahovlich, une fois la
tournée canadienne terminée.

Je demande à chacun d’entre nous, lorsque nous nous rendrons
dans nos provinces et régions respectives, de se montrer proactif,
comme nous le faisons ici, afin de s’assurer que nous
rencontrerons l’élite pour rapporter de ces tournées des mesures
concrètes à soumettre à l’attention du gouvernement.

Le rapport préliminaire que nous recevrons dans les prochaines
semaines suscitera sans doute des discussions, en plus de nous
permettre de cerner les parties intéressées que nous rencontrerons
afin d’alimenter les recommandations que nous devrons étudier.

Cela dit, nous considérerons la question, sénateurs, s’il y a
consensus. Nous examinerons les pays de l’Union européenne si,
en effet, ils font partie du rapport final de notre étude.

Est-ce une réponse adéquate?

Si vous avez des recommandations ou si vous souhaitez ajouter
quelque chose à cette proposition, veuillez en informer le comité
de direction ou la greffière.

Donc, sénateurs, nous sommes prêts à adopter le budget.
Quelqu’un doit proposer la motion, et quelqu’un d’autre,
l’appuyer.

Le sénateur Eaton propose, appuyé par le sénateur Fairbairn,
que le budget soit adopté.

Honorables sénateurs, êtes-vous d’accord pour adopter la
motion? Motion adoptée.

Avant que je lève la séance, avez-vous d’autres observations ou
questions? Je déclare la séance levée.

(La séance est levée.)

OTTAWA, le mardi 29 septembre 2009

Le Comité sénatorial permanent sur l’agriculture et les forêts se
réunit aujourd’hui à 17 h 6 pour étudier l’état actuel et les
perspectives d’avenir du secteur forestier au Canada et pour
examiner une ébauche de budget.
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Senator Joyce Fairbairn (Deputy Chair) in the chair.

[English]

The Deputy Chair: Honourable senators, our chair, Senator
Mockler, is back at home in New Brunswick doing good deeds. I
know that he would like to be here and that he would be pleased
to know that we have a full room, and that is first class.

The committee is continuing its study on the current state and
future of Canada’s forest sector.

Before we hear from the witnesses, we will take a few minutes
to examine the budget that is before you.

(The committee continued in camera.)

(The committee resumed in public.)

The Deputy Chair: Thank you for coming. We are delighted to
have you here as witnesses this evening.

Mr. Binot, we will start with you and carry on through, and we
are pleased that you have come this way today. I know that our
chair would be thanking you.

Jean-Marie Binot, Professor, Forestry Faculty, University of
Moncton, as an individual: It is a pleasure for me to be here today.

[Translation]

I am the dean of the of the Forestry Faculty of the University
of Moncton, New Brunswick. I have been a university professor
since 1985, a forestry engineer since 1975, with a specialty in
silviculture, and I have benefited from both Canadian and
European experience. My presentation will be about the common
problems of hardwood forestry. My testimony today will deal
with the upstream conditions hindering the development of the
hardwood forest industry.

What we call the wood product chain includes the entire
process that starts with the tree produced in the forest, which goes
through a first transformation, for instance into pulp, a second
transformation that can result in industry lumber, and a third
transformation that could result in furniture. We see an increasing
product value along the wood product chain.

My presentation has to do with this part, namely all the
elements that are present in the forest environment. My
presentation aims to emphasize the need for producing quality
trees, so that progress can be made along the wood product chain
mentioned here on the right side of the slide.

I will very briefly present the main observations of the forest
industry. I will not go into detail, I will simply say that I took note
of the observations made by various organizations such as
l’Association des fabricants de meubles in Quebec, Industry
Canada, FPInnovations, the Government of New Brunswick,
Forintek Canada, a work committee that was created in northern

Le sénateur Joyce Fairbairn (vice-présidente) occupe le fauteuil.

[Traduction]

La vice-présidente : Honorables sénateurs, notre président, le
sénateur Mockler, est de retour au Nouveau-Brunswick pour y
mener de bonnes actions. Je sais qu’il aimerait être ici et qu’il
serait heureux de savoir que la salle est pleine, et c’est ce qui
importe.

Le comité poursuit son étude de l’état actuel et des perspectives
d’avenir du secteur forestier au Canada.

Avant d’entendre les témoins, nous allons prendre quelques
minutes pour examiner le budget que nous avons devant nous.

(Le comité poursuit ses travaux à huis clos.)

(La séance publique reprend.)

La vice-présidente : Je vous remercie de votre présence. Nous
sommes ravis de vous avoir comme témoins ce soir.

Monsieur Binot, nous allons commencer par vous et procéder
ensuite selon l’ordre établi. Nous sommes heureux de vous avoir
avec nous aujourd’hui. Je sais que notre président vous
remercierait.

Jean-Marie Binot, professeur titulaire, Faculté de la foresterie,
Université de Moncton, à titre personnel : Je suis ravi d’être ici
aujourd’hui.

[Français]

Je suis doyen de la faculté de foresterie de l’Université de
Moncton, au Nouveau-Brunswick, professeur universitaire depuis
1985, ingénieur forestier en 1975, spécialisé en sylviculture et je
bénéficie d’expériences à la fois européenne et canadienne. Mon
objectif est de présenter les principales problématiques de la forêt
feuillue. Le témoignage que je fais aujourd’hui se situera en amont
de la filière « bois ».

Ce que l’on appelle la filière « bois », c’est tout le processus qui
part de l’arbre qui est produit en forêt, qui passe par une première
transformation, c’est-à-dire la pâte par exemple, une deuxième
transformation, qui pourrait être du bois de sciage, et une
troisième qui pourrait être du meuble. On constate que durant
l’évolution de la filière « bois », nous avons des valeurs de
produits qui sont croissantes.

Ma présentation concerne cette partie, c’est-à-dire tous les
éléments qui se trouvent dans le milieu forestier. Et l’objectif de
ma présentation sera de mettre l’importance sur la nécessité de
produire des arbres de qualité, ce qui va permettre de progresser
dans la filière « bois » qui est mentionnée ici à droite.

Je vais très brièvement présenter les constats importants de
l’industrie forestière. Je ne présenterai pas le détail, je dirai
simplement que je me suis inspiré des observations faites par
différents organismes tels que l’Association des fabricants de
meubles au Québec, Industrie Canada, FPInnovations, le
gouvernement du Nouveau-Brunswick, Forintek Canada, un
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New Brunswick called Madawaska-Restigouche, the Roche
report, which was developed for New Brunswick, and also some
comments made by Shermag Inc.

Let me give a very brief summary of the main observations of
the forest industry. The companies, as a whole, recognize that
there is currently a shortage of quality hardwood. Let me
emphasize the word ‘‘quality.’’ There is no shortage of hardwood;
there is a shortage of quality hardwood and this quality is what
determines the possibility of going through the first, second and
third transformations.

The forest industry also recognizes that we do not have a
qualitative inventory available today. We know what volumes of
wood are available, for instance the volumes of yellow birch or of
sugar maple, but we do not know the different qualities that exist
today in the forest environment.

Another observation of the forest industry has to do with
hardwood silviculture. This is a very complex and very little
known kind of silviculture. Hardwood silviculture has only been
practiced for a short time in Canada.

The two final observations I will make regarding the forest
industry have to do with a clear lack of knowledge of silvicultural
treatments.

As I said, the interest in hardwood is something new and, up to
now, we have developed very little knowledge about the various
treatments that must be applied in the forest to obtain the quality
I mentioned earlier.

Finally, the forestry companies say that there is great
uncertainty about their ongoing economic activities because
there is absolutely no guarantee of a supply of quality wood.

I am a forestry producer and I used a few photos to illustrate
the first phase of the wood production chain, which takes place in
the forest. At the outset, we have seedlings that become young
trees that grow into mature trees. It is extremely important for the
forester to nurture those trees even while they are young. Here we
are talking about a time horizon of 80 to 200 years. It is important
for the forester to apply in the forest treatments that provide a
harvest of high quality trees that the forest industry needs. Once
we have the quality trees, we will be able to diversify the wood
production chain. Here I am talking about the paper industry, the
housebuilding industry and also the furniture industry.

As far as quality is concerned, all trees are not created equal.
We can obtain quality trees like the one shown here on the left.
This tree has a straight trunk and few branches, it is of high
quality. In the forest, we often come across trees like the one on
the right; their trunks are often bent, not straight, and these trees
have low branches, which the forest industry does not want in any
way in a quality product, let me repeat.

comité de travail qui s’est développé dans le nord du Nouveau-
Brunswick Madawaska-Restigouche, le rapport Roche,
développé pour le Nouveau-Brunswick, ainsi que des
commentaires de la compagnie Shermag.

Je résume ici très brièvement les principales observations de
l’industrie forestière. L’ensemble des compagnies reconnaît qu’il y
a actuellement une pénurie de bois feuillu de qualité. J’insiste sur
le mot « qualité ». Il n’y a pas une pénurie de bois feuillu; il y a
une pénurie de bois de qualité et c’est cette qualité qui déterminera
la possibilité d’aller dans les premières, deuxièmes et troisièmes
transformations.

L’industrie forestière reconnaît également que nous ne
disposons pas aujourd’hui d’inventaire qualitatif. Nous
connaissons les volumes de bois disponible, par exemple les
volumes de bois de bouleau jaune ou d’érable à sucre, mais nous
ne connaissons pas les différentes qualités qui existent,
aujourd’hui, en milieu forestier.

Une autre observation de l’industrie forestière concerne la
sylviculture des feuillus. Cette sylviculture est très complexe et
extrêmement peu connue. Il y a peu de temps que l’on fait la
sylviculture des feuillus au Canada.

Les deux derniers constats que j’ai relevés au niveau de
l’industrie forestière concernent un manque prononcé de
connaissances dans les traitements sylvicoles.

Comme je l’ai mentionné, l’intérêt pour les feuillus est nouveau
et, jusqu’à présent, l’on a très peu développé de connaissances sur
les différents traitements qui doivent être appliqués en forêt pour
obtenir la qualité dont j’ai parlé précédemment.

Enfin, les entreprises forestières observent qu’il existe une très
grande incertitude concernant la poursuite de leurs activités
économiques pour la raison que les approvisionnements en bois
de qualité ne sont absolument pas garantis.

Je suis sylviculteur et je me suis permis de mettre quelques
photos illustrant la filière bois dans sa première phase, celle qui se
trouve dans la forêt. Au début, nous avons des semis, qui
deviennent de jeunes arbres, qui deviennent matures. Il est
extrêmement important que le forestier éduque ces arbres depuis
le jeune âge. Nous parlons ici d’un horizon de 80 à 200 ans. Il est
important que le forestier, en forêt, applique des traitements
permettant de récolter des arbres qui ont un niveau de qualité
élevé, ce dont l’industrie forestière a besoin. C’est lorsque nous
aurons ces arbres de qualité que l’on pourra diversifier la filière
bois. Je fais ici référence aux pâtes et papiers, les structures de
maison et éventuellement le meuble.

Lorsqu’on parle de qualité, un arbre n’égale pas un autre arbre.
On peut obtenir des arbres de qualité comme ce qui est présenté
ici, à gauche. Cet arbre a un tronc rectiligne avec peu de branches,
il est d’un niveau de qualité élevé. On rencontre en forêt des arbres
comme celui de droite ayant un tronc souvent tordu, pas rectiligne
et des arbres ayant des branches basses, ce que ne souhaite
absolument pas l’industrie forestière pour aller vers des produits
de qualité, je le répète.
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Thus, let us come back to our diagram of the wood production
chain. We can see that if the first phase is not properly done, if we
cannot bring quality wood out of the forest, all the remaining
parts of the chain are jeopardized. The first transformations will
be possible, but not the second or the third transformations. The
latter stages generate the most revenue, what we call value added.

I have noted the five main needs identified by forestry
companies. First, we must develop a better knowledge of the
hardwood resource quality. Let me repeat once again that we
know the volume of wood in various Canadian provinces, the
volume of yellow birch, the volume of sugar maple, the volume of
ash, et cetera. However, today we have not developed the
methods for assessing the quality of yellow birch. There are
various levels of quality, but we know nothing about the quality
of the yellow birch that is produced or available in the forest.

Another important element as I said earlier is the fact that the
silviculture of hardwood trees is very young. The first selection
work in Quebec was begun only 25 years ago. This is an extremely
young industry. Today, we have very fragmented information
that needs to be put together so that the users of the resources will
know how to manage the forest adequately.

The third point is an extremely important element, it is a need
identified by forestry companies, namely the implementation of
research programs that would generate the missing knowledge.
Let me give you a few examples. The forest industry wants to us
to deliver quality wood. Today, as we speak, there is an extreme
scarcity of knowledge about the regeneration mechanisms of
northern hardwood trees. People were often content with cutting
what was in the forest without any concern for the continuity or
the maintenance of the species and of the level of quality.

Moreover, we have very little knowledge of suitable
regeneration cut methods for hardwood trees. You know about
the clearcutting methods that are applied to conifers, and these
methods are very controversial in certain environmental
conditions. Regarding hardwood, we know practically nothing
about this. We are at the first stages and very little research has
been done about these things.

Finally, an important element is what we call the nurturing
treatments; in other words, ensuring the regeneration of a stand is
not sufficient. The forester must, periodically, every 10 or
15 years, go into the forest and apply treatments that are called
thinning and formative pruning. This is an important element and
today it is clearly the weak link in the chain.

Forestry companies have also identified a need for making
knowledge accessible to users. The information developed by
university research centres or by others must be presented to the
users in a way that is easily accessible to them.

Donc, si nous reprenons notre schéma de la filière bois, nous
constatons que si la première phase n’est pas garantie, si on ne
peut pas, en sortant de la forêt, sortir du bois de qualité, tout le
reste de la chaîne est compromis. Les premières transformations
seront possibles, mais pas les secondes ni les troisièmes. Ces étapes
sont génératrices des revenus les plus importants, ce qu’on appelle
la plus-value.

Concernant les besoins identifiés par les entreprises forestières,
j’ai repris les cinq plus importants. Le premier, c’est d’avoir une
meilleure connaissance de la qualité de la ressource feuillue. Je
répète une fois de plus que nous connaissons les volumes de bois
dans les différentes provinces canadiennes, le volume de bouleau
jaune, le volume d’érable à sucre, le volume de frêne, et cetera.
Mais aujourd’hui, nous n’avons pas développé de méthodologie
qui permette de connaître la qualité du bouleau jaune. Il existe
différents niveaux de qualité, mais on n’a aucune connaissance de
la qualité des bouleaux jaunes produits ou disponibles en forêt.

Un autre élément important — et je l’ai mentionné : la
sylviculture des feuillus est très jeune. Les premiers travaux de
jardinage au Québec ont été entrepris il y a seulement 25 ans.
C’est extrêmement jeune. Et nous avons aujourd’hui des
informations très fragmentaires devant être regroupées pour que
les utilisateurs des ressources sachent comment gérer
adéquatement la forêt.

Le troisième point, un élément extrêmement important, et un
besoin identifié par l’entreprise forestière, c’est la mise en place de
programmes de recherche afin de générer les connaissances
manquantes. Je me permets de prendre quelques exemples.
L’industrie forestière nous demande de livrer du bois de qualité.
Aujourd’hui, au moment où nous nous parlons, très, très peu de
connaissances existent concernant les mécanismes de régénération
des feuillus nordiques. On s’est souvent contenté de couper ce qui
existe en forêt sans avoir la préoccupation d’assurer la continuité,
le maintien de ces espèces et du niveau qualitatif.

Un autre élément : on connaît très peu les coupes de
régénération adaptées aux feuillus. Vous connaissez les
méthodes de coupe à blanc appliquées dans le cas des conifères,
méthode d’ailleurs très contestée dans certains contextes
écologiques. Au niveau des feuillus, c’est pratiquement le néant.
On en est aux premières phases et très peu de recherches ont été
faites à ce niveau.

Enfin, un élément important, c’est ce qu’on appelle les
traitements d’éducation, c’est-à-dire que lorsque la régénération
d’un peuplement est assurée, cela ne suffit pas, il faut que le
forestier, de façon périodique, tous les dix ou 15 ans, rentre en
forêt et applique des traitements qu’on appelle : « éclaircie »,
« élagage » et « taille de formation ». C’est un élément important
qui, aujourd’hui, est manifestement le maillon faible de la chaîne.

Nous avons également un besoin identifié par les entreprises
forestières de vulgarisation des informations. Il faut que les
informations développées par les centres de recherche
universitaires ou autres retournent aux utilisateurs de manière
facilement accessible pour eux.
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The recommendations are as follows: it is important to support
the Canadian forest industry. The industry is currently in a weak
position because it has to make important choices regarding
treatments and investments, and lacks the information it needs to
make informed decisions.

It is also important to take advantage of those strengths and
structures that already exist. In various Canadian provinces, there
are universities, research centres, and so on. It is essential that all
these resources come together and work in the same direction.

The New Brunswick forestry companies have strongly
supported the establishment of a northern hardwood regional
research centre that would serve New Brunswick, Prince Edward
Island and Nova Scotia. These are highly forested regions.
Eighty per cent of New Brunswick is covered with productive
forest. It is important to work as a network and to ensure that
strengths and skills are used together.

Ever since we, at the university and provincial levels, have been
considering a hardwood centre, we have engaged in discussions
with FPInnovations representatives, and we believe that it is
important that the northern hardwood centre and FPInnovations
collaborate very closely with each other. We both have
approaches, resources and ecological sites that are very
complementary, and I think it would be very interesting to
work together.

Some work is already being done in New Brunswick. For
example, the Roche report focused on the entire forestry situation
in New Brunswick and it calls for, strongly encourages, and
recommends the establishment of a northern hardwood centre.
The main hardwood species are yellow birch, sugar maple and
red maple.

In New Brunswick, we have the committee for the sustainable
management of northwestern New Brunswick private forest lots.
This committee was established approximately two or three years
ago and receives funding from the New Brunswick Natural
Resources Ministry, in order to do something special. This is a
forum where the forestry industry, government, researchers as
well as users and private woodlot owners sit together around
the table.

Northern New Brunswick is a region that has been profoundly
affected by the closing of forestry operations and a working group
on the integrated management of public forests in Madawasca-
Restigouche was established. It developed a vision that is called
‘‘Toward Ecological and Economic Management of Public
Forests.’’

Finally, the University of Moncton developed, along with the
forestry industry in other centres, a plan for a northern hardwood
research centre for eastern Canada. We already have a business
plan available that was developed a year and a half ago.

I have with me today reports that can provide you with further
details related to what I spoke about today. Some of these reports
are in English and some are in French. After my presentation, I

Les recommandations sont les suivantes : il est important de
soutenir l’industrie forestière canadienne. L’industrie se trouve
présentement dans une position de faiblesse parce qu’elle doit
faire des choix importants pour lesquels il lui manque les éléments
requis pour ce faire : des choix de traitement et d’investissement.

Il est important également de mettre à profit les forces et
structures existantes. Nous avons dans différentes provinces
canadiennes, différentes institutions universitaires et centres de
recherche, et cetera. Il est essentiel que toutes ces forces soient
regroupées et travaillent dans la même direction.

Les entreprises forestières du Nouveau-Brunswick ont
fortement soutenu la création d’un centre des feuillus nordiques
régional qui servirait le Nouveau-Brunswick, l’Île-du-Prince-
Édouard et la Nouvelle-Écosse. Ce sont des régions qui sont
éminemment forestière. Le Nouveau-Brunswick est une province
qui est à 80 p. 100 boisée de forêt productive. Il est important de
travailler en réseau, d’assurer un regroupement des forces et des
compétences.

Et depuis que nous, aux niveaux universitaire et provincial,
nous songeons à un centre des feuillus, nous sommes en discussion
avec des représentants de FPInnovations et nous croyons qu’il est
important de travailler en étroite collaboration entre le centre des
feuillus nordiques et FPInnovations. Nous avons des approches,
des ressources, des sites écologiques qui sont tout à fait
complémentaires et je crois qu’il serait extrêmement intéressant
de travailler ensemble.

Du travail a déjà été fait au Nouveau-Brunswick. Je citerai ici
notamment le rapport Roche relatif à la situation forestière au
Nouveau-Brunswick et qui plaide, qui encourage fortement et qui
recommande la mise sur pied d’un centre sur les feuillus
nordiques. Les feuillus nordiques, c’est le bouleau jaune, c’est
l’érable à sucre, c’est l’érable rouge pour les principales espèces.

Nous avons, au Nouveau-Brunswick, le comité des gestions
durables des lots boisés privés du nord-ouest du Nouveau-
Brunswick. Ce comité a été mis sur pied il y a environ deux, trois
ans et bénéficie de l’appui du ministre des Ressources naturelles
du Nouveau-Brunswick pour créer quelque chose de spécial. C’est
un forum où nous retrouvons autour de la table l’entreprise
forestière, le gouvernement, le monde de la recherche ainsi que les
utilisateurs et propriétaires de lots boisés privés.

Nous avons, dans le nord du Nouveau-Brunswick, une région
profondément marquée par la fermeture d’entreprises forestières
qui a mis sur pied le comité de travail pour la gestion intégrée des
forêts publiques du Madawasca-Restigouche et qui a développé
une vision qui s’appelle « Vers une gestion écologique et
économique des forêts publiques. »

Et enfin, l’Université de Moncton a développé, avec le
concours de l’industrie forestière et d’autres centres, un projet
de centre de recherches sur les feuillus nordiques de l’est du
Canada. Nous avons déjà un plan d’affaires qui est disponible et
qui a été fait il y a un an et demi.

J’ai ici avec moi des rapports qui donnent un peu plus de
détails que ce que je vous ai présenté aujourd’hui. J’ai un certain
nombre de rapports qui sont en anglais et un certain nombre qui
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will give you all a copy. These are reference works that I used to
develop my presentation today. Thank you very much. If you
have any questions, I would be happy to respond.

[English]

Pierre Lapointe, President and CEO, FPInnovations: When we
received your invitation we had a major challenge, if we were to
convince you of the future of the bio-economy in Canada, because
the presentation would have lasted at least an hour. You have a
paper copy of the presentation, but we decided instead to send
you three messages. First, the bio-economy era is coming, and it
will be here tomorrow. It will be Canada’s future. We are talking
now about green gold. Green gold is Canadian forest products.

What I decided to do is to invite two of my champions of the
evolution that we will see. They will introduce you to those new
products and new ways of doing things, and why we think the
future is there.

Your package has a lot of information and pictures, which I
ask you to look at, because a picture is worth a thousand words.
In this case it is really something else.

FPInnovations is one of the world’s largest R&D organizations
as far as forest products are concerned. There are 650 people
working in Vancouver, Ottawa, Montreal, Quebec City and
throughout Canada. It is an organization supported by federal,
provincial and industry partners. I will return to this later.

One of the first evolutions and new products will be discussed
by Mr. Berry.

Richard Berry, Program Manager, Chemical Pulping,
FPInnovations: Mr. Lapointe has said that what we are dealing
with is green gold. If you look at what has been happening over
the last century or so, we have different ways of making that green
gold. In the 19th century we were just grinding up wood to make
paper products. In the 20th century we separated out components
and made all of the materials you have in front of you; lighting
papers, packaging used on a daily basis, and tissue and towel
products that are a critical part of ongoing life.

What is happening in the 21st century? What we will be doing
is re-engineering the components that we have. Just looking at
paper and packaging will not be enough. We will be looking at
renewable fuels, chemicals and plastics, and these will change the
matrix that we start with. Rather than petroleum products, we
will be looking at wood as the base.

Another part of it is the nano-material we have in wood. I want
to give you a little more information about that unique material
and its unique properties. Nanotechnology is making use of
materials at the nano-scale. As I have said, we have something in
wood that is at that scale, and we can extract it.

sont en français. Lorsque j’aurai terminé ma présentation, je vous
donnerai une copie à chacun et à chacune d’entre vous. Ce sont les
références, les éléments dont je me suis servi pour alimenter
notamment ma présentation aujourd’hui. Je vous remercie
beaucoup. Si vous avez des questions, il me fera plaisir d’y
répondre.

[Traduction]

Pierre Lapointe, président et chef de la direction, FPInnovations :
Lorsque nous avons reçu votre invitation, nous avons dû faire face
à un défi important. Pour vous convaincre des perspectives d’avenir
de la bioéconomie au Canada, notre exposé aurait duré au moins
une heure. Vous avez une copie papier de l’exposé, mais nous avons
plutôt décidé de vous transmettre trois messages. D’abord, l’ère de
la bioéconomie commence. Ce sera l’avenir du Canada. Nous
parlons maintenant d’or vert. Il s’agit des produits forestiers
du Canada.

J’ai décidé d’inviter deux de mes champions de l’évolution que
nous allons voir. Ils vont vous présenter de nouveaux produits et
de nouvelles façons de faire et vous parler des raisons pour
lesquelles nous pensons qu’il s’agit de l’avenir de la foresterie.

Votre trousse comporte beaucoup d’informations et de photos,
et je vous demanderais de les regarder, parce qu’une image vaut
mille mots. Dans ce cas, il s’agit réellement d’autre chose.

FPInnovations est l’un des plus importants organismes de R-D
en matière de produits forestiers au monde. Six cent cinquante
personnes travaillent à Vancouver, à Ottawa, à Montréal, à
Québec et partout ailleurs au Canada. Il s’agit d’un organisme
appuyé par des partenaires fédéraux et provinciaux et par
l’industrie. J’y reviendrai plus tard.

M. Berry va nous parler de l’un des nouveaux produits et d’une
évolution.

Richard Berry, directeur de programme, Mise en pâte chimique,
FPInnovations : M. Lapointe a dit que nous allions traiter d’or
vert. Si vous pensez à ce qui s’est passé au cours du dernier siècle
environ, nous avons diverses façons de produire l’or vert. Au
XIXe siècle, nous broyions simplement le bois pour en faire du
papier. Au XXe siècle, nous avons séparé les composantes et
avons produit tous les matériaux que vous avez devant vous : des
lanternes en papier, des emballages utilisés quotidiennement ainsi
que des mouchoirs et des essuie-tout qui sont essentiels à la vie.

Qu’arrive-t-il au XXIe siècle? Nous allons réorganiser les
composantes à notre disposition. Il ne suffira pas d’examiner le
papier et l’emballage. Nous allons nous tourner vers les
carburants renouvelables, les produits chimiques et les
plastiques, et ces produits changeront notre matrice de départ.
Plutôt que d’être à base de pétrole, ces produits seront fabriqués à
base de bois.

Il y a aussi le nanomatériau contenu dans le bois. Je veux vous
donner un peu plus d’information sur ce matériau unique et sur
ses propriétés uniques. La nanotechnologie utilise des matériaux à
l’échelle nanométrique. Comme je l’ai dit, nous avons quelque
chose dans le bois à cette échelle que nous pouvons extraire.
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Just to give you a sense of what that means, an ant is about one
millimetre in length. Bacteria, a thousand times smaller in scale, is
about one micron, and a glucose molecule is one nanometre.
What you are putting in your tea and coffee and stirring around is
about a nanometre, the basic chemical that is there. That is the
material at the nano-scale.

In wood we have a crystalline material, 200 nanometres in
length and 10 nanometres wide. This has unique properties. It can
reinforce and strengthen materials. It has remarkable optical
properties. It is electromagnetic at that scale. It has self-assembly
properties. You can make barriers with this material. You have a
high surface area, so you can use it as a catalytic substrate, and it
has optical activity.

To give you an example of what we can do with nano-material,
nano-crystalline cellulose. What you have in front of you is
cellulose, the paper you are writing on. What we have here is
cellulose. It only has 10 per cent of a plasticizer in it. With nano-
crystal material we can make films that are coloured. I will pass
this screen around. We can change the colour of this material by
changing the way we make it. Something we normally consider as
just white is something we can convert into this remarkable film
product.

How can we use this? We can use it for scratch- and impact-
resistant coatings. This is one example where we can see it, but
you can also take it into the UV or infrared field and produce UV
and infrared barriers with this kind of material. We can make
light-weight composites by doing this. For the transportation
industry we can use this to strengthen materials. We can improve
recyclability of packaging by using this material. We can develop
new catalyst systems by working with this cellulosic product.

We will be seeing a transformation of the forest sector. We will
not just be supplying material to the old, traditional places. We
will be giving the material to the aeronautic, automobile, even the
aerospace sectors. There are medical applications for this
material. If we have time later I can show you other samples of
what we can do with it and go into new consumer products.

All of this can be done with a much lower environmental
footprint than we normally consider for any kind of nano-
material. We have found this is sustainable, biodegradable and
non-toxic. We have a wonderful opportunity with a new
nano-material to develop a new economy with materials coming
from the forest sector.

[Translation]

Mr. Lapointe: Our next presenter will be Richard Desjardins
and Senator Rivard will be very pleased. We are going to give you
an idea of what we expect Canadian cities to look like in a
few years.

Juste pour vous donner une idée de ce que cela signifie, une
fourmi a environ un millimètre de longueur. Les bactéries, mille
fois plus petites, mesurent un micron, et une molécule de glucose
mesure un nanomètre. Ce que vous mettez dans votre thé et votre
café et que vous mélangez représente environ un nanomètre, soit
le produit chimique de base qui s’y trouve. Voilà ce qu’on entend
par matériau à l’échelle nanométrique.

Dans le bois, nous avons un matériau cristallin de
200 nanomètres de longueur et de 10 nanomètres de largeur. Il
a des propriétés uniques. Il peut renforcer des matériaux. Il a des
propriétés optiques remarquables. Il est électromagnétique à cette
échelle. Il a des propriétés d’auto-assemblage. On peut construire
des barrières avec ce matériau. Si vous avez une grande surface,
vous pouvez l’utiliser comme substrat catalytique, et il présente
une activité optique.

Je vais me servir de la cellulose nanocristalline pour vous
donner un exemple de ce qu’on peut faire avec un nanomatériau.
Vous avez devant vous de la cellulose, soit le papier sur lequel
vous écrivez. Ce que nous avons ici est de la cellulose. Il n’est
composé de plastifiant qu’à 10 p. 100. Avec le matériau
nanocristallin, nous pouvons faire des pellicules colorées. Je vais
faire circuler cet écran. Nous pouvons changer la couleur de ce
matériau en changeant le procédé de fabrication. On peut donc
convertir une chose qui est normalement de couleur blanche grâce
à cette pellicule.

Comment pouvons-nous nous en servir? Elle peut servir
d’enduit résistant aux égratignures et aux impacts. Voilà un
exemple visible, mais on peut aussi en faire des obstacles contre les
rayons UV et infrarouges. Ce faisant, on peut fabriquer des
composés légers. On peut s’en servir dans l’industrie du transport
pour renforcer les matériaux. On peut améliorer la possibilité de
recycler les emballages à l’aide de ce matériau. On peut
développer de nouveaux systèmes de catalyseurs en travaillant
avec ce produit cellulosique.

Nous allons être témoins de la transformation du secteur
forestier. Nous n’allons pas simplement approvisionner les vieux
secteurs traditionnels. Nous allons fournir des matériaux au
secteur aéronautique, automobile et même aérospatial. Il y a des
applications médicales également. Si nous avons le temps plus
tard, nous vous montrerons d’autres exemples de ce que nous
pouvons faire et nous vous parlerons de nouveaux produits de
consommation.

On peut arriver à faire tout ça avec une empreinte écologique
inférieure à ce à quoi on s’attendrait normalement pour tout
nanomatériau. Nous estimons que ce produit est durable,
biodégradable et non toxique. Avec ce nouveau nanomatériau,
nous avons l’occasion extraordinaire de développer une nouvelle
économie avec des matériaux provenant du secteur forestier.

[Français]

M. Lapointe : La prochaine présentation sera faite par Richard
Desjardins et rendra très heureux le sénateur Rivard. Nous allons
vous montrer quel devrait être le visage urbain de nos villes
canadiennes dans quelques années.
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Richard Desjardins, Manager, Building Systems, FPInnovations:
The primary purpose is to transform our forestry industry and
our construction industry. Traditionally, we in Canada and North
America have worked for many years on developing an industry
that is mainly focused on supplying components for the
residential sector and low rise rental construction, traditionally
called 2x4 construction. This has been a very good and profitable
market for several years.

However, the geopolitical and economic situation is forcing us
to rethink our industry, to move a step ahead and to draw upon
the ecological attributes of wood construction which are an
inherent part of construction and the development of new
materials.

Wood construction has a major ecological advantage when
considered as a substitute for the materials involved. For
example, currently in North America, the residential
construction market is mainly made up of wood construction,
whereas the market potential that we can easily foresee is that of
multistoried multi-rental non- residential construction. These are
six- to ten-storey-buildings that make up the vast majority of
Canadian construction.

Introducing wood materials into this system will lead to the
development of a series of second and third generation industrial
products, components, and construction industries using direct
substitutes.

The photographs show you four examples of landmark
buildings in Canada. At the bottom, you can see the Richmond
Olympic oval, the star of the Vancouver Winter Olympics. At the
top left, you can see the building which is of most interest to the
global wood construction industry. It is on Charest Boulevard in
Quebec City, and to date, it is the highest multistoried
contemporary wood building in the world, built in the heart of
Quebec City with products derived from the forestry sector.

On the right, we stake our claim for building stadiums, public
buildings, and sports complexes. For example, two sports
complexes were built in Quebec, one in Laval, in the Montreal
area, and another is being built in the Quebec City area which is
called the Chauvreau stadium.

When these materials are derived from well-managed forests,
they have the ecological characteristic of allowing us to substitute
one material for another, in this case steel or concrete, thereby
decreasing the ecological and environmental footprint of that
material. Obviously, the challenge is to sustain the industry based
on these materials. Furthermore, from the perspective of the
safety and use of these buildings, there must be rigorous scientific
analyses.

The goal is to create an entire industry. Whether that be
components, manufacturing or engineering, we must be able to
build at home and export our expertise.

Richard Desjardins, directeur, Systèmes de construction,
FPInnovation : L’objectif fondamental est de transformer notre
industrie forestière et notre industrie de la construction. De façon
traditionnelle, nous avons travaillé depuis des années au Canada
et en Amérique du Nord à développer une industrie qui s’est
principalement orientée sur la fourniture de composantes pour le
milieu résidentiel et la construction locative de bas étage, ce qu’on
appelle traditionnellement notre construction de 2x4 qui a été un
très bon marché et très lucratif pendant plusieurs années.

Cependant, la situation géopolitique et économique nous force
à repenser, à avancer d’une étape et à utiliser les attributs
écologiques de la construction de bois, qui sont intrinsèquement
intégrés à la construction et au développement de nouveaux
matériaux.

La construction de bois a l’avantage fondamental du côté
écologique lorsqu’on la considère en substitut aux matériaux
qu’elle devra utiliser. Par exemple, en ce moment en Amérique du
Nord, le marché de la construction résidentielle est principalement
occupé par la construction de bois, alors que le potentiel de
marché que l’on identifie très facilement est celui de la
construction non résidentielle multilocative de moyens étages. Il
s’agit de bâtiments de six à dix étages qui représentent la vaste
majorité de la construction canadienne.

L’introduction du matériau de bois dans ce système permettra
de développer une série de produits industriels de deuxième et de
troisième transformation, de composantes et d’industries de la
construction en substituts directs.

Ce que vous voyez en ce moment sur les photos, ce sont quatre
exemples de bâtiments phares du Canada. En bas, il s’agit de
l’anneau de glace de Richmond, qui constitue la vedette des Jeux
olympiques d’hiver de Vancouver. En haut à gauche, c’est le
bâtiment qui intéresse le plus le monde de la construction de bois
au monde. Situé sur le boulevard Charest à Québec, c’est à ce jour
le plus haut bâtiment contemporain multiétagé en bois au monde
qui se construit au cœur de Québec avec des produits développés
du secteur forestier.

À droite, on se rapatrie le droit de construire des stades, des
bâtiments publics et des bâtiments sportifs. Par exemple, deux
bâtiments sportifs ont été construits au Québec, dont un qui est
situé à Laval, dans la région de Montréal, et un autre qui est en
construction dans la région de Québec et qui s’appelle le stade
Chauvreau.

Ces matériaux ont l’attribut écologique, lorsqu’ils sont extraits
de forêts bien gérées, de nous permettre de substituer un matériau
à un autre — dans ce cas-ci l’acier ou le béton — et de réduire la
trace écologique et environnementale du matériau. Évidemment,
le défi est de maintenir en vie l’industrie de ces matériaux. De plus,
toujours dans l’esprit de la sécurité et de l’occupation du
bâtiment, il fait l’objet d’une analyse scientifique poussée.

Finalement, l’objectif est la création de toute l’industrie. Qu’il
s’agisse des composantes, de la fabrication ou de l’ingénierie, nous
devons être capables de construire chez nous et d’exporter notre
savoir-faire.
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[English]

Mr. Lapointe: Just as an example to show you the future and
the evolution, you have quite a bit of information in the package
on biorefinery, new products like lignen, methanol, green
chemistry. Those technologies are pretty well at the stage of
being demonstrated with the commercialization plan, so we are
concerned to do it as quickly as possible to save some of our
colleagues in the field.

It is important to understand that not even a year ago, it was
possible to construct those buildings, and with the support from
the B.C. and Quebec governments, and especially Natural
Resources Canada, those technologies are now on the market
and ready to be tested. We will entertain any questions that you
may have.

The Deputy Chair: Thank you. It is exciting to hear about this.

Senator Eaton: I loved all your presentations. I am fascinated
by what you all have to say. Being a gardener, my first question,
Mr. Binot, is: In how much of Canada can we grow hardwood
forests? Do you have horticulture zones in the forest industry the
way we have in gardens?

Mr. Binot: Yes. I expected this question.

[Translation]

Senator Eaton: You can respond in French. It is simply easier
for me to speak in English than in French.

Mr. Binot: A few months ago, I was doing a presentation on
the Tolerant Hardwood Centre here in Ottawa. To reply directly
to your question, I would say that these days, there is much talk
about global warming, carbon capture, and the changes that
global warming will lead to. I will give you a general answer to
your question.

These are two maps that were developed for France. You can
see the map with its current vegetation on the right, and then
there is the map with projected vegetation as a result of climate
change.

You can see that within a century, the ecoclimate of the
forestry regions will have completely changed. At this very
moment, the French government has already adopted forestry
programs that take these maps into account. In Canada,
particularly in New Brunswick, 40 per cent of the forest is
hardwood and 60 per cent is softwood.

Senator Eaton: Throughout Canada?

Mr. Binot: Throughout New Brunswick. In Canada, there is
somewhat more softwood and somewhat less hardwood. What we
do know is that with climate change, growth conditions will
favour hardwood.

[Traduction]

M. Lapointe : Je vais vous donner un exemple qui témoigne des
perspectives d’avenir et de l’évolution qui a cours. Vous avez pas
mal d’information dans la trousse sur le bioraffinage et sur de
nouveaux produits comme la lignine, le méthanol, soit des
produits chimiques verts. Ces technologies en sont à l’étape de
la démonstration et du plan de commercialisation, alors nous
voulons procéder aussi rapidement que possible afin de sauver
certains de nos collègues dans le domaine.

Il est important de comprendre qu’il n’y a même pas un an, il
était impossible de construire ces immeubles, et avec le soutien des
gouvernements de la Colombie-Britannique et du Québec, et tout
particulièrement celui de Ressources naturelles Canada, ces
technologies sont maintenant sur le marché et prêtes à être
mises à l’essai. Nous serons heureux de répondre aux questions
que vous pourriez avoir.

La vice-présidente : Merci. Je suis heureuse d’avoir entendu
parler de cela.

Le sénateur Eaton : J’ai adoré tous vos exposés. Je suis fascinée
par ce que vous avez tous à dire. J’aime jardiner, et ma première
question est la suivante, monsieur Binot : dans quelle proportion
du territoire canadien pouvons-nous faire pousser des forêts de
feuillus? Existe-t-il dans l’industrie forestière des zones horticoles,
un peu comme en jardinage?

M. Binot : Oui. Je m’attendais à cette question.

[Français]

Le sénateur Eaton : Vous pouvez me répondre en français.
C’est seulement que je m’exprime mieux en anglais qu’en français.

M. Binot : Il y a quelques mois, je présentais le Centre sur les
feuillus tolérants, ici à Ottawa. Pour répondre directement à votre
question, je dirais qu’on parle beaucoup ces temps-ci du
réchauffement climatique, de la séquestration du carbone et des
modifications qu’apportera le réchauffement climatique. Je vais
répondre à votre question avec une approche un peu plus globale.

Nous avons ici deux cartes qui ont été développées pour la
France. Vous avez la carte de végétation actuelle et à droite vous
avez la carte de végétation estimée en fonction du réchauffement
climatique.

On voit qu’en l’espace qu’un siècle, la carte écoclimatique des
régions forestières a complètement changé. Au moment où on se
parle, le gouvernement français a déjà entrepris l’adoption de
programmes forestiers qui tiennent compte de ces cartes.
Au Canada, particulièrement au Nouveau-Brunswick, il y a
environ 40 p. 100 de feuillus et 60 p. 100 de conifères.

Le sénateur Eaton : À travers le Canada?

M. Binot : À travers le Nouveau-Brunswick. Au niveau
canadien, il y a un peu plus de conifères et un peu moins de
feuillus. Mais ce que l’on sait, c’est qu’avec le réchauffement
climatique, les conditions de végétation favoriseront davantage les
feuillus.
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[English]

Senator Eaton: Are we doing anything about it? Are provinces
generally taking that into account, and are provinces reforesting
with hardwoods?

[Translation]

Mr. Binot: Currently, not much. Hardwood reforestation
efforts have begun in Ontario and research has been undertaken
by Professor Von Alten. In Quebec, research is being done on
quality hardwood but to date there has not really been an overall
hardwood program.

[English]

Senator Eaton: Is this something that the federal government
should take on?

[Translation]

Mr. Binot: I think that where transformation is occurring in
Canada’s ecological facies, measures must be taken that will meet
the needs of the industry. I think that we need a global approach.

[English]

Senator Eaton: According to what you are saying and from
what I understand from looking at trees, we are looking at a
100- to 150-year project; is that right?

Mr. Binot: Yes.

Senator Eaton: Are there enough trees in this country to
undertake some of FP’s innovations? If car plants came to you
tomorrow and said they wanted to produce some dashboards in
cellulose, would we have the trees to do it?

Mr. Berry: Absolutely, because the amount of material we are
looking at is relatively small. For example, to improve the
strength of that material, you are putting 2 per cent of this
material into that composite. We are actually looking at taking
the craft pulp that we are already making and converting a small
amount of it into this kind of material. It will not have a major
impact on the amount of wood that we are using presently.

Mr. Desjardins: It is important to realize that Canada has been
a big exporter of wood for a number of years. We are proposing,
especially for the use of wood in construction, to use more locally
and be less dependent on export markets. That is a combination
of both. The hardwood situation is one thing, and the softwood
situation is something else. The softwood forest has been
managed over the years, and there is quite a bit of sustainability
behind that.
Of course, it has to be maintained and kept up to date, but yes, we
have enough wood to do it.

Senator Eaton: For the construction you are talking about, are
you talking about hardwood trees?

Mr. Desjardins: No, I am talking about softwood mostly.

[Traduction]

Le sénateur Eaton : Des mesures ont-elles été prises pour régler
le problème? Les gouvernements provinciaux en tiennent-ils
compte, et reboisent-ils en utilisant du bois dur?

[Français]

M. Binot : Actuellement, relativement peu. Des efforts de
reboisement avec des feuillus ont été entrepris en Ontario et des
recherches ont été faites par le professeur Von Alten. Au Québec,
on fait de la recherche sur les feuillus de qualité, mais il n’y a pas
encore de véritable programme sylvicole d’ensemble sur les
feuillus.

[Traduction]

Le sénateur Eaton : Le gouvernement fédéral devrait-il prendre
des mesures à cet effet?

[Français]

M. Binot : Je crois qu’à partir du moment où le faciès
écologique du Canada est en transformation, il faut prendre des
mesures qui vont satisfaire les besoins de l’entreprise. Je pense
qu’il faut adopter une approche globale.

[Traduction]

Le sénateur Eaton : Selon ce que vous dites et d’après ce que je
sais au sujet des arbres, il s’agirait d’un projet de 100 à 150 ans;
est-ce exact?

M. Binot : Oui.

Le sénateur Eaton : Le pays contient-il suffisamment d’arbres
pour entreprendre certaines des initiatives de FP? Si les usines
d’automobiles s’adressaient à vous demain en vous disant qu’elles
souhaitent produire des tableaux de bord en cellulose, disposerions-
nous des arbres dont nous avons besoin pour le faire?

M. Berry : Absolument; la quantité de matériau dont nous
avons besoin est relativement petite. Par exemple, pour renforcer
le matériau, on ajoute 2 p. 100 de ce matériau dans le composite.
En fait, nous envisageons d’utiliser la pâte kraft que nous
produisons déjà et d’en convertir une petite partie dans ce type de
matériau. Cela n’aurait pas d’impact majeur sur la quantité de
bois que nous utilisons actuellement.

M. Desjardins : Il importe de réaliser que le Canada est un
important exportateur de bois depuis un certain nombre d’années.
Ce que nous proposons, c’est de recourir davantage aux produits
locaux, en particulier pour l’utilisation du bois en construction, et
de dépendre moins des marchés d’exportation. Nous proposons
un agencement des deux idées. La situation est différente pour les
feuillus, et pour les conifères. La forêt de feuillus a été gérée au
cours des années, ce qui fait qu’elle est assez durable. Bien
entendu, il faut continuer de l’entretenir et de la maintenir à jour,
mais oui, nous avons suffisamment de bois pour le faire.

Le sénateur Eaton : Lorsque vous parlez de construction,
parlez-vous des feuillus?

M. Desjardins : Non, je parle surtout des conifères.
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Senator Eaton: Should we have codes in this country that
regulate the amount of wood you would like to see used in
buildings?

I think they have such codes in France that require a certain
percentage of wood?

Mr. Desjardins: It is not a code that requires it. The code will
explain where and how to use it. That is something we have.
I think you are suggesting a wood use policy. If you ask us what
we think about a wood use policy, of course we strongly
support it.

Mr. Lapointe: On that subject, Minister Bell in B.C. has
introduced a wood-first policy, which is in first reading, to the
B.C. legislature Tuesday.

Mr. Desjardins: Also, a year ago, the Quebec government did
the same with their wood use policy for non-residential buildings
that are Quebec-government funded. Therefore, yes, it is
something we strongly support.

Senator Eaton: Would there be a percentage of wood in public
buildings?

Mr. Desjardins: They have not put in a number. They strongly
ask for wood alternatives for buildings being built. We know
wood cannot be used everywhere, for every single building.
However, we are asking for a wood solution to be analyzed and,
at least, first considered at the design stage of the construction.

Mr. Lapointe: The B.C. proposal is to look at wood first with
every publicly-funded building and to prove that it is the best
model. If not, then go to cement or metal. However, you will
really have to prove your case, in each case.

Senator Mercer: Thank you, gentlemen, for your presentations.
Like Senator Eaton, I am fascinated because we have talked in
this committee about research innovation for months and, finally,
we have some people who can tell us some actual innovations.

However, the investment in silviculture, reforestation and the
yield coming 100 to 150 years from now is a long time for a return
on your investment. Therefore, it is sometimes hard to get people
to focus on that. That is part of our job. We will get there.

Mr. Berry, what do governments need to do to help bring the
innovations to market? I also want you to focus on the positive—
I am assuming positive — effects that will have on employment.
Can the people who are losing their jobs now be easily moved
over to these new products and harvesting for the new products?

Le sénateur Eaton : Notre pays devrait-il se doter de codes afin
de régir la quantité de bois que vous aimeriez voir utiliser dans la
construction?

La France n’a-t-elle pas créé de tels codes, qui exigent un
certain pourcentage du bois?

M. Desjardins : Ce n’est pas un code qui l’exige. Le code
explique où et comment l’utiliser. Nous en avons un. Je pense que
vous parlez d’une politique d’utilisation du bois. Si vous nous
demandez ce que nous pensons d’une politique d’utilisation du
bois, nous sommes tout à fait d’accord, bien entendu.

M. Lapointe : À ce sujet, le ministre Bell en Colombie-
Britannique a créé une politique sur le bois; elle fait l’objet de la
première lecture à l’Assemblée législative de la Colombie-
Britannique mardi.

M. Desjardins : De plus, il y a un an, le gouvernement du
Québec a fait de même avec sa politique d’utilisation du bois pour
les constructions non résidentielles qui sont financées par le
gouvernement québécois. Par conséquent, oui, c’est quelque chose
que nous appuyons fermement.

Le sénateur Eaton : Y aurait-il un pourcentage de bois utilisé
dans les constructions publiques?

M. Desjardins : Aucun chiffre n’a été avancé. Ils réclament des
solutions de rechange au bois pour les constructions actuelles.
Nous savons que le bois ne peut pas être utilisé partout, pour
chaque construction. Toutefois, nous demandons qu’une solution
relative au bois soit analysée et, à tout le moins, envisagée dès
l’étape de la conception de la construction.

M. Lapointe : Selon la proposition faite en Colombie-
Britannique, il faudrait envisager en premier lieu l’utilisation du
bois pour toute construction financée par le secteur public de
façon à montrer qu’il s’agit de la meilleure option. Sinon, il
faudrait se tourner vers le ciment ou le métal. Toutefois, dans
chaque cas, il faudrait présenter des arguments très solides.

Le sénateur Mercer : Merci, messieurs, pour vos exposés.
Comme le sénateur Eaton, je suis fasciné parce que notre comité
parle d’innovation en recherche depuis des mois et, enfin, nous
recevons des témoins qui peuvent nous parler de vraies
innovations.

Toutefois, au sujet des investissements en sylviculture et en
reboisement, si les résultats prennent entre 100 et 150 ans pour se
faire sentir, il faudra attendre longtemps avant que cet
investissement soit rentable. Ainsi, il est parfois difficile de
convaincre les gens d’envisager cette option. Cela fait partie de
notre travail. Nous allons y arriver.

Monsieur Berry, que doivent faire les gouvernements pour
appuyer la mise en marché des innovations? Je veux que vous
vous concentriez également sur les effets positifs— je présume—
que cela pourrait avoir sur l’emploi. Les gens qui perdent leur
emploi actuellement pourront-ils être transférés facilement vers
ces nouveaux produits et la récolte des nouveaux produits?
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Mr. Berry: I will take the first stab at that answer. The
government is already presently helping us significantly in the
process. As Mr. Lapointe mentioned, we are working through
demonstrations of this technology.

A fund has been put together in one of the more recent
budgets. It is about $40 million for demonstration plants, and
about $10 million of that will be made available to at least one
nano-crystalline cellulose, NCC, plant. That will be matched, as
we see, from provincial money in the province we would put the
particular demonstration plant.

That is a demonstration; it shows whether the technology we
are using for the extraction will work. The next stage of that is
commercialization. Presently, we are building the marketplaces
for that product. That bridge between what we can do in a
demonstration plant — showing the principle of what we can do
— and taking that to commercial operation is where there will be
a need for money into the future.

We have designs already for ten-ton-per-day plants for this
material. The value will not simply be in the forest sector. It will
develop secondary industry. It may be that, at a present site of a
craft mill, one of these plants will be added onto the mill. Then
there will be a secondary industry developed. That is where we
view the potential for further employment from the application of
this kind of system.

Senator Mercer: In talking about the innovations, we are
talking about leaving behind some of our normal wood
production use in this country, such as pulp and paper. In my
province, pulp and paper is a major issue. It seems to me that we
have sort of forgotten that.

Are there new innovations in pulp and paper that we should be
thinking about? The Brazilians, for example, have come up with
new and innovative ways to use it. In fact, we are losing business
because they are doing it bigger and cheaper.

Mr. Berry: The idea is not to replace the present industry with
what we are doing but to supplement it. Mr. Lapointe will tell you
more about what we are doing for the present industry sector.

Mr. Lapointe: I would like to correct you. You have to
understand that the NCC that Mr. Berry is talking about comes
from pulp. We are not canning pulp.

Senator Mercer: You are changing the use of pulp.

Mr. Lapointe: We are changing its use.

Senator Mercer: You are changing the paper I hold in my hand
to something else.

Mr. Lapointe: That is what it is all about. I am saying that the
pulp will be used for some new products and in new fields. For
example, what you have on the screen is a new type of paper that
will be able to detect, capture and deactivate pathogens.

M. Berry : J’essaierai de répondre en premier. À l’heure
actuelle, le gouvernement nous aide considérablement. Comme
M. Lapointe l’a mentionné, nous travaillons à des démonstrations
de la technologie.

Un fonds a été créé à la suite de l’un des derniers budgets.
Il contient environ 40 millions de dollars pour construire des
usines de démonstration et, de ce montant, environ 10 millions de
dollars seront utilisés pour construire au moins une usine de
nanocellulose cristalline. Le gouvernement provincial de la
province où cette usine de démonstration sera construite ferait
la même contribution.

Il s’agit d’une démonstration; celle-ci permet de démontrer que
la technologie que nous utilisons pour l’extraction fonctionnera.
La prochaine étape sera la commercialisation. À l’heure actuelle,
nous établissons les marchés du produit. Les besoins financiers
futurs se feront sentir lorsque nous passerons d’une usine de
démonstration— où nous démontrons le principe de ce que nous
pouvons faire — aux opérations commerciales.

Nous avons déjà conçu des usines pouvant produire 10 tonnes
par jour de ce matériau. Cette innovation ne profitera pas
seulement au secteur forestier, mais elle permettra également la
création d’une industrie secondaire. Il se peut que l’une de ces
usines soit ajoutée à une fabrique de pâte kraft déjà existante.
Ensuite, une industrie secondaire se développera. Selon nous, c’est
l’application de ce type de système qui pourra créer d’autres
emplois.

Le sénateur Mercer : Lorsque nous parlons des innovations,
nous parlons de mettre de côté une partie de la production
normale de bois dans le pays, comme les pâtes et papiers. Dans
ma province, les pâtes et papiers constituent un enjeu majeur. J’ai
l’impression que nous l’avons un peu oublié.

Existe-t-il des innovations dans le domaine des pâtes et papiers
qui méritent d’être examinées? Par exemple, les Brésiliens ont
trouvé des façons novatrices d’utiliser ces produits. En fait, nous
perdons de l’argent parce qu’ils en font une utilisation plus grande
et à meilleur coût.

M. Berry : L’idée n’est pas de remplacer l’industrie actuelle
avec ce que nous faisons, mais plutôt de la compléter.
M. Lapointe vous en dira davantage sur ce que nous faisons
dans ce secteur industriel actuellement.

M. Lapointe : J’aimerais apporter une correction à ce que vous
avez dit. Il faut comprendre que la nanocellulose cristalline dont
M. Berry parle vient de la pâte. Nous n’abandonnons pas la
production de pâte.

Le sénateur Mercer : Vous changez la façon dont la pâte est
utilisée.

M. Lapointe : Nous changeons son utilisation.

Le sénateur Mercer : Vous transformez le papier que je tiens
dans ma main en quelque chose d’autre.

M. Lapointe : C’est de cela qu’il s’agit. Je dis que la pâte sera
utilisée pour fabriquer de nouveaux produits, dans de nouveaux
domaines. Par exemple, vous voyez à l’écran un nouveau type de
papier qui sera en mesure de détecter, de capturer et de désactiver
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Therefore, you could have a mask made from it. We can also have
new Kleenex, which will contain an antiviral agent. We are not
forgetting about the pulp.

Obviously, the paper side will diminish, but we hope to replace
it with those new technologies.

Senator Mercer: What is a typical timeframe between the
completion of research activities and the commercial
implementation of research innovations? Is it realistic to expect
that some of this research happening now could help with the
current crisis?

Mr. Berry: I will give you the timeline that we are working with
presently. We are putting the design for this plant together. That
will take us six months. It will takes 18 months to actually
construct it. Our intent is to have this material in the marketplace
in two years. That is about as fast as we will be able to deliver this
particular part of our innovation program.

[Translation]

Senator Poulin: I agree with my colleagues, Senators Eaton and
Mercer. Your enthusiasm for the industry, for research and
innovation is extremely refreshing for us. We have met with
several witnesses who have analyzed the current crisis in depth.
It is my impression that you are opening doors towards the future
in order to see what the possibilities are for this natural resource
that is unique to our country and that is such a treasure. I like
hearing you call it ‘‘green gold.’’

My first question is for Mr. Binot. I would like to give you the
opportunity to blow your own horn a little. I would like you to
talk to us about the Forestry Faculty at the University of
Moncton. As my colleagues already stated, research is so
important. Who are your students? Where do they come from?
Where will they work? How many professors do you have? Can
you tell us a little about your institution?

Mr. Binot: First, the Forestry Faculty at the University of
Moncton was established in 1985. It is the second faculty in the
country to offer this program in French. When we decided to
create a forestry faculty in New Brunswick, there was a debate as
to where it should be located. In the end, it was established in the
northwestern part of the province, an area that has an important
industrial hub. The Irving Company, the Fraser Company and
the Groupe Savoie are there. Groupe Savoie and Irving are two
businesses that use hardwood.

There are currently a dozen professors in the faculty. When it
was created, all the professors who were hired were researchers as
well and therefore there is active research going on in various
areas, whether that be in the area of wood technology, wildlife
management, softwood and hardwood silviculture, non-ligneous
forestry products, or NTFPs.

les pathogènes. On pourrait donc fabriquer un masque avec ce
produit. Nous pouvons également fabriquer une nouvelle sorte de
mouchoir, qui contiendrait un agent antiviral. Nous ne mettons
pas la pâte de côté.

Manifestement, l’aspect « papier » deviendra moins important,
mais nous espérons le remplacer grâce à ces nouvelles
technologies.

Le sénateur Mercer : En général, combien de temps peut-il
s’écouler entre la fin des activités de recherche et la
commercialisation d’un nouveau produit? Est-il réaliste de
s’attendre à ce qu’une partie des travaux de recherche menés
actuellement puisse contribuer au règlement de la crise actuelle?

M. Berry : Permettez-moi de vous exposer l’échéancier que
nous avons actuellement. Nous sommes en train de concevoir
l’usine. Cela prendra six mois. Il faudra 18 mois pour la
construire. Notre intention est de mettre ce matériau sur le
marché dans deux ans. Il nous serait pour ainsi dire impossible de
mettre en œuvre cette partie de notre programme d’innovation
plus rapidement.

[Français]

Le sénateur Poulin : Je suis d’accord avec mes collègues, les
sénateurs Eaton et Mercer. Votre enthousiasme pour l’industrie,
la recherche et l’innovation est extrêmement emballant pour nous.
Nous avons rencontré plusieurs témoins qui nous ont fait
l’analyse en profondeur de la crise actuelle. J’ai maintenant
l’impression que vous êtes en train d’ouvrir des portes sur l’avenir
afin de voir ce qui est possible pour cette ressource naturelle
propre à notre pays et qui est tellement une grande richesse.
J’aime vous entendre appeler cela « l’or vert ».

Ma première question s’adresse à M. Binot. J’aimerais vous
donner l’occasion de vanter votre paroisse. J’aimerais que vous
nous parliez de la Faculté de foresterie de l’Université de
Moncton. Comme le disaient mes collègues, la recherche est
tellement importante. Qui sont vos étudiants? D’où viennent-ils?
Où vont-ils travailler? Vous avez combien de professeurs? Pouvez-
vous nous parler un peu de votre institution?

M. Binot : Tout d’abord, la Faculté de foresterie de
l’Université de Moncton a été créée en 1985. C’est la deuxième
faculté au pays à offrir le programme en français. Lorsqu’on a
décidé de mettre en place une faculté de foresterie au Nouveau-
Brunswick, il y a eu des débats à savoir où on allait l’implanter.
Finalement, elle a été placée au nord-ouest de la province, une
région qui a un centre de gravité industriel important. On y
retrouve la compagnie Irving, la compagnie Fraser et le Groupe
Savoie. Le Groupe Savoie et la compagnie Irving sont deux
entreprises qui utilisent le feuillu.

La faculté compte actuellement une dizaine de professeurs.
Lorsqu’elle a été créée, tous les professeurs engagés étaient des
professeurs chercheurs, donc on a une recherche assez dynamique
dans différents domaines, que ce soit dans le domaine de la
technologie des bois, de l’aménagement faunique, de la
sylviculture des conifères et des feuillus, des produits forestiers
non ligneux, les PFNL.
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Our university clientele comes from New Brunswick and
Quebec. We have agreements with various countries such as
France, Belgium, Benin, Peru, Romania, Italy, Haiti and others.
We have developed an excellent international reputation. Three
months ago, I went to Italy and Hungary with a group of
students. I am a university professor and the word ‘‘university’’
contains the prefix ‘‘universe’’. It is important that young
university students develop a mind that is open to the world.

For a long time now, Canada has had a traditional pulp and
paper industry. Today there is very strong competition
throughout the world. We need to move towards innovating
and innovative products; towards value-added products. My
colleagues to my right work mainly with coniferous trees.

The message I wanted to give you earlier related to the
hardwood forestry. Beautiful furniture, pieces made out of turned
wood, beautiful beams in homes are all made out of oak or maple,
hardwood.

In answer to Senator Eaton’s question, yes, we have a
considerable amount of hardwood in Canada. Overall we
comply with annual cut allowances, but the problem is the
availability of quality wood.

In my presentation, I mentioned the Shermag Company, that
produces furniture. Shermag used to be in northwestern
New Brunswick but it shut down. Canada had to import yellow
birch and maple from the United States because we did not have
that quality wood. That is an unacceptable situation. It is
important that Canada be able to produce these quality stems in
order to keep these businesses operating, to create new products
as well as new markets. The traditional pulp and paper sector is
undergoing an unprecedented crisis due to international
competition.

Canada — which has wood that grows less quickly than its
competitors’ wood — must not necessarily focus on the
traditional pulp and paper industry but rather on value-added
products. Canada must use its brains to create new markets and
new products. However, the entire chain of production starts with
availability in the forest. Do we have the quality products that are
being asked for by businesses here or by businesses that want to
come here?

Senator Poulin: How many forestry faculties are there
including the two francophone faculties in Canada?

Mr. Binot: There are nine forestry faculties.

Senator Poulin: How long is the program?

Mr. Binot: At first it was a five-year program. Some
universities have reduced the length of their program. The
University of New Brunswick, Laval University and we
ourselves have decreased the length of our program and
currently we offer a four-year program.

Senator Poulin: Where do these program graduates end up in
the industry?

Notre clientèle universitaire vient du Nouveau-Brunswick et du
Québec. Nous avons des accords avec différents pays tels la
France, la Belgique, le Bénin, le Pérou, la Roumanie, l’Italie,
Haïti et d’autres. Nous avons beaucoup rayonné sur le plan
international. Il y a trois mois, je suis allé en Italie et en Hongrie
avec un groupe d’étudiants. Je suis universitaire et dans le mot
« universitaire » il y a le préfixe « univers ». Il est important que
les jeunes universitaires aient cette ouverture sur le monde.

Pendant longtemps, le Canada a vécu avec une industrie
traditionnelle, notamment les pâtes et papiers. Il existe
aujourd’hui dans le monde une très forte compétition. Il faut
aller vers des produits innovants et innovateurs; vers des produits
à valeur ajoutée. Mes collègues de droite travaillent surtout avec
des conifères.

Le message que j’ai voulu transmettre tantôt faisait référence à
la foresterie des feuillus. Les beaux meubles, les pièces en bois
tourné, les belles poutres dans les maisons sont faits en chêne ou
en érable, en feuillus.

Pour répondre à la question du sénateur Eaton, oui, nous
avons assez de feuillus au Canada. Nous respectons globalement
la possibilité annuelle de coupe, mais le problème consiste en une
disponibilité de bois de qualité.

Dans ma présentation, j’ai parlé de la compagnie Shermag qui
produit des meubles. Shermag était installé dans le nord-ouest du
Nouveau-Brunswick et est maintenant fermé. Le Canada devait
importer du bouleau jaune et de l’érable des États-Unis faute
d’avoir ce bois de qualité. Cette situation est inacceptable. Il est
important que le Canada soit en mesure de produire ces tiges de
qualité pour faire fonctionner ces entreprises, créer de nouveaux
produits ainsi que de nouveaux marchés. Le domaine des pâtes et
papier traditionnel connaît une crise sans précédent due à une
compétition internationale.

Il faut que le Canada — qui a du bois qui pousse moins vite
que les concurrents — ne mise pas nécessairement sur les pâtes et
papiers de façon traditionnelle, mais sur les produits à valeur
ajoutée. Le Canada doit utiliser ses cerveaux pour créer de
nouveaux marchés et de nouveaux produits. Pour cela, toute la
chaîne de production part de la disponibilité au départ en sortant
de la forêt. Avons-nous des produits de qualité demandés par les
entreprises d’ici ou qui veulent venir s’établir ici?

Le sénateur Poulin : Combien y a-t-il de facultés de foresterie
incluant les deux facultés francophones au Canada?

M. Binot : Nous avons neuf facultés de foresterie.

Le sénateur Poulin : Quelle est la durée de ce programme?

M. Binot : Au départ, il s’agissait d’un programme de cinq ans.
Quelques universités ont réduit leur programme. L’Université du
Nouveau-Brunswick, l’Université Laval et nous-mêmes avons
réduit notre programme, et aujourd’hui nous offrons un
programme de quatre ans.

Le sénateur Poulin : Où se retrouvent les diplômés de ce
programme dans l’industrie?
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Mr. Binot: We follow that closely and the percentage of
graduates that find a job is approximately 96 per cent. Despite
the crisis in the forestry industry that you have heard about, there
are many job opportunities for forestry engineers. Irving has been
looking for 14 forestry engineers for a year and a half and has not
managed to find any.

Our graduates end up working in the major industries: pulp
and paper, lumber. We have people in Quebec who have training
in more than one field. They have done their forestry engineering
degree with us and have done an MBA elsewhere. They are the
ones at the head of businesses in Quebec. We have graduates in
British Columbia and Manitoba.

Our faculty is the second youngest in Canada and our
accreditation has always been recognized nationally; this is a
label of quality that is granted by a neutral and international
entity.

Senator Poulin: You have talked up your university very well.
Mr. Lapointe, your business model interests me. You mentioned
partnership. Could you go into that in some more depth?

Mr. Lapointe: This is a model based on membership. Various
companies throughout Canada become members of
FPInnovations. They have annual membership fees that are
based on their production whether that be in pulp and paper,
lumber, and so on. We have an agreement with Natural
Resources Canada that funds two programs for technology
transformation and accelerated technology transfer, as well as
pilot projects. We also have agreements with the majority of
provincial governments, mainly Quebec, British Columbia and
Alberta.

Senator Poulin: What services do you provide?

Mr. Lapointe: They have direct access to all of our intellectual
property or the technology that we have developed and to our
champions who go into the plants to see what kind of problems
have been encountered and come back to our laboratories, create
the technology and establish it in the plant.

Senator Poulin: There are doctors without borders and you are
researchers without borders.

Mr. Lapointe: Exactly.

Senator Poulin: Just before the beginning of our meeting, you
explained to me that you were establishing a new alliance with a
company in Thunder Bay. Could you tell us a little bit more about
this?

Mr. Lapointe: It is a new partnership with the Government of
Ontario which has invested $25 million in an organization called
CRIBE headquartered in Thunder Bay. CRIBE is responsible for
developing the concept of biorefinery in Northern Ontario and
the research component of CRIBE will be the FPInnovations.
Our staff has already begun establishing FPInnovations. We
already have a preliminary agreement with the Ontario Ministry
of Research and Innovation and we invest a certain amount. With
our investment and that of the Ontario government, we are

M. Binot : D’abord, nous suivons cela de près et le taux de
placement est de 96 p. 100 environ. Malgré toute la crise du bois
de l’industrie forestière dont vous entendez parler, il y a
énormément de possibilités d’emploi pour les ingénieurs
forestiers. La compagnie Irving est à la recherche de 14
ingénieurs forestiers depuis un an et demi et ils ne les trouvent pas.

Nos diplômés se retrouvent dans les grandes industries; pâtes et
papier, sciage. Nous avons des gens au Québec qui ont eu une
double formation. Ils ont fait des études d’ingénieur forestier chez
nous et ont fait un MBA ailleurs. Ils se trouvent à la tête
d’entreprises situées au Québec. Nous avons des diplômés en
Colombie-Britannique et au Manitoba.

Notre faculté est la deuxième plus jeune au Canada et a
toujours eu l’accréditation nationale; ce qui est un label de qualité
décerné par une instance neutre et internationale.

Le sénateur Poulin : Vous avez bien répondu à l’objectif de
vanter votre paroisse. Monsieur Lapointe, le modèle de votre
entreprise m’intéresse. Vous avez parlé de partenariat. Pouvez-
vous nous donner une description plus détaillée?

M. Lapointe : Il s’agit d’un modèle basé sur un système
d’adhésion. Les différentes compagnies à travers le Canada
deviennent membres de FPInnovations. Ils ont une cotisation
annuelle basée sur la production que ce soit de pâtes et papier, de
bois d’œuvre, et cetera. Nous avons une entente avec Ressources
naturelles Canada qui finance deux programmes de technologies
transformantes et de transferts technologiques accélérés en plus de
programmes de projet de loi pilote. Nous avons également des
ententes avec la majorité des gouvernements provinciaux
principalement le Québec, la Colombie-Britannique et l’Alberta.

Le sénateur Poulin : Quels services offrez-vous?

M. Lapointe : Ils ont directement accès à l’ensemble de nos
propriétés intellectuelles ou des technologies que nous
développons et à nos champions qui vont dans les usines
regarder quel type de problèmes sont rencontrés et reviennent
dans nos laboratoires, définissent les technologies et font
l’implantation en usine.

Le sénateur Poulin : Il y a des médecins sans frontières et vous
êtes des recherchistes sans frontières.

M. Lapointe : C’est exactement le cas.

Le sénateur Poulin : Juste avant le début de la séance, vous
m’avez expliqué être en train d’établir une nouvelle alliance avec
une compagnie à Thunder Bay. Pouvez-vous nous en dire un peu
plus?

M. Lapointe : C’est une nouvelle alliance avec le gouvernement
de l’Ontario qui a investi 25 millions de dollars dans une
organisation qui s’appelle CRIBE dont le siège social est à
Thunder Bay. CRIBE a la responsabilité de développer le concept
de bio-raffinage dans le Nord de l’Ontario et la composante
recherche de CRIBE sera FPInnovations. Notre personnel a déjà
commencé à s’établir à FPInnovations. Nous avons déjà une
préentente avec le ministère de la Recherche et de l’Innovation
ontarien et nous mettons une contrepartie. En mettant nos sous
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currently working on all aspects of the various stages of
biorefinery, lignin, methanol, methane, et cetera. for the
industry in northern Ontario.

[English]

Mr. Berry: I focused on the material that I have shown you
here but I also described that there are other pieces of that —
renewable fuels, chemicals and plastics. That is the other aspect of
this; we can convert the material and re-engineer it still further
than we have here into these new opportunities. Basically, that is
what we are intending to assist with the Northern Ontario mills.

Mr. Lapointe: For example, in Northern Ontario, we would
look at lignin extraction. The lignin extraction could replace the
black carbon in our tires. You end up producing quite a bit of
hydrocarbon used in the tires and replacing it with something
which is environmentally friendly. This is the type of new product
that we are putting on the market for the industry.

[Translation]

Senator Poulin: Mr. Lapointe, it was accurate for you to say
that you would need one hour to share all of the information you
have. Thank you very much.

Senator Rivard: My question is for the professor; I would like
you to use non-technical language to explain a few points for my
benefit and that of our listeners, although there may be some
forest engineers among our listeners.

At the beginning of your presentation, you referred to high and
low quality hardwoods. I would like to have a brief description of
the difference between the two and of how we can, with the
support of government or through training, get better quality
hardwoods.

Mr. Binot: I would like to use the diagram. First of all, when
we refer to northern hardwoods, we are mainly referring, as I
mentioned, to sugar maple, yellow birch and red maple. Those are
the main species. In referring to quality hardwoods, I am not
referring to the species; I am referring to the characteristics of the
tree, of the stem.

On the diagram, you can see a high-quality tree to the left. It is
straight. Quite simply, as an example, imagine that you want to
produce boards, it is easier to do so with a straight tree than a
twisted one. Although I do know that there are ways to do so
either way.

Now, let’s look at wood without nodes. New Zealand is the one
country in the world that has developed its own niche market for
moldings, which you find on the lower part of walls, that have no
nodes. Why is that? Because they regularly prune their trees.

A quality stem, be it from a sugar maple, a yellow birch or an
ash or an oak tree, is a stem which, during its growth and
maturation phase, was treated so that the stem would be straight,

plus les sous du gouvernement ontarien, nous sommes à
développer pour l’industrie du nord de l’Ontario tout ce qui
concerne les différentes étapes en bioraffinage, la lignine, le
méthanol, le méthane, et cetera.

[Traduction]

M. Berry : Je n’ai parlé que du matériau que je vous ai montré
ici, mais il y a d’autres matériaux : carburants renouvelables,
produits chimiques et matières plastiques. Voilà un autre élément
intéressant; nous pouvons transformer le matériau et pousser sa
conception encore plus loin avec ces nouvelles possibilités. C’est
essentiellement ce que nous avons l’intention de faire avec les
usines du Nord de l’Ontario.

M. Lapointe : Par exemple, dans le Nord de l’Ontario, nous
envisagerions d’extraire la lignine. Cette matière pourrait
remplacer le carbone noir dans nos pneus. On produit
beaucoup d’hydrocarbures pour fabriquer des pneus et nous
pourrions le remplacer par quelque chose de plus écologique.
Voilà le type de produit que nous mettons sur le marché pour
l’industrie.

[Français]

Le sénateur Poulin : Vous aviez raison de dire Monsieur
Lapointe qu’il vous faudrait une heure de présentation pour
partager toute votre information. Je vous remercie beaucoup.

Le sénateur Rivard : Je vais m’adresser au professeur et vous
demander de vulgariser pour moi et ceux qui nous écoutent, bien
qu’il y ait peut-être quelques ingénieurs forestiers qui nous
écoutent.

Au début de votre présentation, vous avez parlé de feuillus de
qualité et de feuillus de moindre qualité. J’aimerais avoir une
brève description de la différence entre les deux et savoir comment
on peut, avec de l’aide gouvernementale ou de la formation, avoir
un feuillu de meilleure qualité.

M. Binot : Je crois que je vais reprendre le schéma. D’abord,
lorsqu’on parle de feuillus nordiques, on fait référence surtout —
je l’ai mentionné — à l’érable à sucre, au bouleau jaune et à
l’érable rouge. Ce sont les principaux. Lorsqu’on parle de feuillus
de qualité, je ne fais pas référence ici à l’espèce; je fais référence ici
aux caractéristiques de l’arbre, de la tige.

Le schéma présenté ici montre à gauche un arbre considéré
comme étant de qualité. C’est un arbre qui est droit. Imaginez
simplement, à titre d’exemple, que si vous voulez produire de la
planche, il est plus facile de la produire avec un arbre droit que
tordu. Bien que je sache qu’il existe des moyens qui permettent de
le faire malgré tout.

Parlons maintenant d’un bois sans nœuds. La Nouvelle-
Zélande est le pays au monde qui a créé une niche économique
particulière en faisant des moulures— ce qu’on trouve au bas des
murs — sans nœuds. Pourquoi? Parce qu’ils pratiquent
régulièrement ce qu’on appelle l’élagage.

Une tige de qualité, c’est une tige soit d’érable à sucre ou de
bouleau jaune ou de frêne ou de chêne qui, durant le processus de
croissance et de maturation, a subi certains traitements pour que
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and would not have many low branches. If there are no branches,
there are no nodes in the wood, and if there are no nodes in the
wood, it has added value. It is sort of like raising children.
Children grow; they can be well-raised or not. If they are well-
raised, they have added value. The same thing applies to trees.

So to reiterate, I was not referring to the species. We are talking
about quality hardwoods, northern hardwoods. Hence, you can
have two maple trees, one that is straight, has fine branches, few
or no nodes, is not damaged, not rotten, or you can have a tree
that is twisted and has low branches. That would mean many
nodes, a tree that is structurally weakened from rot, fungus,
et cetera.

Senator Rivard: Thank you very much. I have one final
question. Early on we saw the Chauveau Stadium which is about
to open in Quebec City. It is magnificent, almost entirely made of
wood. Do we have statistics, an approximate percentage as to
how much more this type of wooden structure would cost? I am
trying to compare it with the traditional steel or concrete building
or a mix of building materials. Is there a significant difference?

Because in the case of Chauveau, it was a political choice.
Quebec City made a call for tenders to get a wooden structure.
If it had been an open call, for any type of building material,
would wood still have won out?

Mr. Desjardins: The Laval Stadium was privately funded and
for financial and logistical reasons, it turned out to be less
expensive and was built out of wood; in fact it was the first.

It depends what we are aiming for from an economic
standpoint. If we only think about the structure, the finished
building is rather typical because our industry, for this type of
structure, is still in a restarting phase.

Historically, our industry used to do this fifty years ago; you
must know that in your region there are arenas and a number of
churches that were built in this way; but that ended in the 1960s.

From an economic standpoint, at this point we can say that
there is a 5 to 15 per cent higher cost for structural materials; but
not for the building. For the building, that amount can be
recovered quickly. In the case of the Fondaction Building, for the
structure, there is a difference of about $100,000 out of a total of
$15 million.

Given the trend towards unfinished product and the lack of
requirement for finishing products, we should be thinking about
the financial aspect towards the end of the building process. That
is why it is economically profitable to do this over time. We are
actually reinventing an industry. I would like to take this
opportunity to thank government for its support, specifically
Enercan which allowed us to support the professionals that
needed our guidelines and directions.

la tige présente certaines caractéristiques de rectitude comme
l’absence de branches. S’il n’y a pas de branches, il n’y a pas de
nœuds dans le bois et s’il n’y a pas de nœuds dans le bois, c’est un
bois à valeur ajoutée. C’est un petit peu comme l’éducation des
enfants. L’enfant va grandir; on peut ou bien l’éduquer ou ne pas
l’éduquer. Si vous l’éduquez, on peut dire qu’il a une valeur
ajoutée. C’est la même chose avec les arbres.

Donc je répète, cela ne fait pas référence à l’espèce. On parle
des feuillus de qualité, des feuillus nordiques. Ainsi, on peut avoir
deux érables : un érable qui a des qualités de rectitude, des
branches fines, peu ou pas de nœuds, qui n’est pas endommagé,
qui n’est pas pourri ou vous pouvez avoir un arbre qui est tordu
avec des branches basses. Cela veut dire beaucoup de nœuds, un
arbre structurellement affaibli par la pourriture, par des
champignons, et cetera.

Le sénateur Rivard : Merci beaucoup. J’ai une dernière
question. Nous avons vu tantôt le stade de Chauveau qui est
sur le point d’ouvrir à Québec. C’est une magnifique réalisation,
presque entièrement en bois. Avons-nous des statistiques de
pourcentages approximatifs, à savoir combien coûte plus cher un
tel équipement en bois? Je cherche à comparer avec le traditionnel
acier ou béton ou un mélange de matériaux. Est-ce que la
différence est grande?

Parce que dans le cas de Chauveau, c’est un choix politique. La
ville de Québec a fait un appel d’offres afin d’obtenir une
structure de bois. Si cela avait été un marché ouvert ou pour
n’importe quel matériau, le bois aurait-il été quand même le
gagnant de l’appel d’offres?

M. Desjardins : Le Stade Laval a été financé par le secteur
privé et, pour des raisons économiques et de logistique, cela a été
plus économique et il a été fait en bois; c’était d’ailleurs le premier.

Tout dépend de ce qu’on vise sur le plan économique. Si on ne
tient compte que de la structure, le bâtiment terminé au niveau
économique est actuellement typique parce que notre industrie,
dans ce type de structures, est encore en redémarrage.

Historiquement, nous avions une industrie qui le faisait il y a
une cinquantaine d’années; vous savez très bien que dans votre
région vous avez des arénas et différentes églises qui utilisaient ces
systèmes de construction qui ont cessé dans les années 1960.

Sur le plan économique, on parle en ce moment d’une
différence de 5 à 15 p. 100 de plus pour les matériaux de
structure; mais pas pour le bâtiment. Pour le bâtiment, cela se
récupère rapidement. Dans le cas du bâtiment Fondaction, on
parle d’une différence pour la structure de l’ordre de
100 000 dollars sur un bâtiment total de 15 millions de dollars.

Étant donné la tendance de non-finition et de non-obligation
de finition du produit, c’est à la fin du bâtiment qu’il faut penser
sur le plan économique. C’est pourquoi il est économiquement
rentable de le faire à terme. Mais nous sommes en effet en train de
réinventer une industrie. J’en profite pour remercier les
gouvernements pour leur aide, particulièrement Enercan qui
nous a permis d’épauler les professionnels qui ont besoin de
soutien et de lignes directrices.
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With respect to the Fondaction Building, the industrial side
was supported by FPInnovation researchers; the industrial side
was for the development of the product. The designer received
support from various programs to make the additional
intellectual effort of going back to wood building methods
rather than what are known as traditional building methods.

Mr. Lapointe: If I may, Mr. Brière was telling me last week
that the Krueger Pavillon in Quebec City, which is made entirely
out of wood, led to savings of 30 per cent annually in terms of
operational budgets, including 20 per cent from an energy savings
standpoint. Capitalization is one thing, but we must also include
and calculate all operational costs. So that is a significant
reduction.

Senator Rivard: I can only hope, if we were going to be building
a new sport centre in Quebec City, that it would be made of wood.
Although it may cost a little more to build, as you pointed out,
we would be saving on operational costs.

Mr. Lapointe: The developers sent us a letter this morning,
in fact.

[English]

Senator Cordy: I have been to the spectacular Olympic Oval
skating track in Richmond, British Columbia. I believe it was
constructed with killed pine beetle wood, which is quite amazing.

What is the industry doing to promote building with wood?
Although wood is a natural product, it is not necessarily the first
material to come to the mind of an architect or builder. You
mentioned that Quebec and British Columbia have brought forth
legislation to encourage the use of wood in structures to be built.
Should we do that at the federal level? Legislation is one way to
do that but we could also look at the use of wood in the
construction of federal government buildings. What is the
industry doing and what should we be doing?

Mr. Desjardins: The industry has been expanding its
promotion of the use of wood in the non-residential market
through a number of programs. British Columbia, Alberta and
Ontario have a program called Wood Works!, which is geared to
the promotion of wood non-residential building. The industry
approaches the various decision makers in municipalities, as well
as architects and engineers who are at the very seed of the creation
of the building. Once a building is designed, it is too late to change
the material. It will be made out of whatever product was chosen
at the outset. Wood Works! programs have shown great success.
The Richmond Olympic Oval is a tribute toWood Works! and is a
showcase of the use of killed mountain pine beetle wood. It is
possible to build with it and it has alternate uses as well.

The Quebec government and industry have also created an
equivalent program, which has the same mandate to develop
tools, promotion, implementation and technical guides that will
be required to help support the engineers. Also, the industry has

En ce qui concerne le bâtiment Fondaction, le côté industriel a
été supporté par les chercheurs de FPInnovation, l’industriel a été
dans le développement de son produit. Le concepteur a été
supporté par différents programmes pour l’aider à faire un effort
intellectuel supérieur pour retourner à une habitude de
construction en bois et non une construction dite traditionnelle.

M. Lapointe : Si je peux me permettre un supplément
d’informations, le recteur Brière me disait la semaine dernière
que le pavillon Krueger qui est tout en bois, à Québec, avait une
économie de moins 30 p. 100 annuellement au niveau des budgets
d’opération, dont moins 20 p. 100 concernant l’aspect
énergétique. L’aspect de la capitalisation est une chose, mais il
faut également inclure et calculer tous les coûts d’opération. C’est
donc une réduction significative.

Le sénateur Rivard : Il me reste à souhaiter, si nous
construisons un nouveau centre sportif à Québec, qu’il soit en
bois. Si cela coûte un peu plus cher à la construction, comme vous
dites, nous économiserons sur l’opération.

M. Lapointe : Les promoteurs nous ont envoyé une lettre pas
plus tard que ce matin.

[Traduction]

Le sénateur Cordy : J’ai visité la piste de patinage olympique à
Richmond, en Colombie-Britannique. L’installation spectaculaire
a été construite, je pense, avec du bois de pins tués par le
dendroctone du pin, ce qui est assez remarquable.

Que fait l’industrie pour favoriser la construction au moyen du
bois? S’il est vrai que le bois est un produit naturel, il ne s’agit pas
nécessairement du premier matériau auquel un architecte ou un
constructeur pense. Vous avez mentionné que le Québec et la
Colombie-Britannique ont adopté des lois pour encourager
l’utilisation du bois dans les structures qui seront construites.
Devrions-nous faire de même au niveau fédéral? La loi serait une
façon d’y arriver, mais nous pourrions également envisager de
construire les immeubles du gouvernement fédéral en bois. Que
fait l’industrie, et que devrions-nous faire?

M. Desjardins : L’industrie accroît la promotion qu’elle fait de
l’utilisation du bois dans le marché non résidentiel grâce à de
nombreux programmes. La Colombie-Britannique, l’Alberta et
l’Ontario disposent d’un programme appelé Wood Works!, qui
fait la promotion des constructions non résidentielles en bois.
L’industrie entre en contact avec les différents décideurs dans les
municipalités, de même qu’avec les architectes et les ingénieurs qui
sont au cœur même de la création des immeubles. Une fois qu’un
immeuble est conçu, il est trop tard pour changer le matériau.
L’immeuble sera construit avec le produit qui a été choisi au
départ. Les programmes Wood Works! ont été de grandes
réussites. L’anneau olympique de Richmond est un hommage à
Wood Works! et démontre l’utilisation possible de bois tué par le
dendroctone du pin. Il est possible de construire avec ce bois qui
se prête à des utilisations différentes également.

Le gouvernement du Québec et l’industrie ont également créé
un programme équivalent dont le mandat est le même :
élaboration d’outils, promotion, mise en œuvre et guides
techniques qui seront nécessaires pour appuyer les ingénieurs.
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been creating a number of products and materials that will be
introduced into the marketplace. The industry has been
traditionally geared to the lumber and paneling industry. We
need to create a secondary and tertiary segment of the industry
for the construction industry and materials to be used in that
market. The industry has been active on that side.

Senator Cordy: Senator Carstairs is a colleague in the Senate.
She is very strong on palliative care and worked extremely hard to
bring a program into medical schools so that palliative care would
be part of the program as people are learning about medicine. Are
you going into engineering and architectural schools to talk about
this new industry?

Mr. Desjardins: Absolutely. Ontario has some of the best
examples of hospitals that used treated wood right from the
architectural environment. We know the environment is critical
for the well-being of the patients. The Wood Works! program and
the Quebec program have the mandate to go into schools and
various communities.

Senator Cordy: That is good news.

Mr. Binot, were your main observations from your study of
the forest industry from New Brunswick, Nova Scotia and
Prince Edward Island or was it Canada?

Mr. Binot: I am sorry; I missed your question.

Senator Cordy: Was your study specifically related to only
New Brunswick?

Mr. Binot: I gave my expertise mainly for Eastern Canada.

Senator Cordy: That is for Prince Edward Island, Nova Scotia
and New Brunswick.

Mr. Binot: Yes.

Senator Cordy: Many of the recommendations that you made
or the things that you learned would be applicable to other parts
of Canada. We do not really know the quality of the lumber. We
do not know how good it is. You discussed setting up a research
program to generate the information that is lacking. Has that
research been started?

Mr. Binot: No. Consider the first point about the quality of the
wood. About five years ago, I was involved in such a committee in
New Brunswick. Nearly nothing is done now. We are pursuing
the elementary surveys as it was done traditionally. It is not yet
integrated in a manner to do this in the forest world and the
forestry industries to have a good understanding of quality in
the field.

Senator Cordy: We do not really know?

Mr. Binot: We have to do this, but we do not know exactly
how to do it. We have only scattered information on the subject.

Senator Cordy: It seems like it is a rather important thing
to know.

De plus, l’industrie a créé de nombreux produits et matériaux qui
seront lancés sur le marché. Habituellement, l’industrie se
concentre sur le secteur du bois de sciage et du panneautage. Il
faut créer un secteur secondaire et tertiaire dans l’industrie de la
construction et les matériaux qui seront utilisés sur ce marché.
L’industrie a pris des mesures actives dans ce domaine.

Le sénateur Cordy : Le sénateur Carstairs est une de mes
collègues au Sénat. Elle a beaucoup à cœur les soins palliatifs et
elle a travaillé très fort pour la création d’un programme dans les
écoles de médecine qui intègre les soins palliatifs à la formation
donnée en médecine. Allez-vous dans les écoles d’ingénierie et
d’architecture pour parler de cette nouvelle industrie?

M. Desjardins : Tout à fait. L’Ontario dispose des meilleurs
exemples d’hôpitaux qui ont utilisé du bois traité venant
directement de l’environnement architectural. Nous savons que
l’environnement est essentiel au bien-être des patients. Le
programme Wood WORKS! et le programme québécois ont
comme mandat d’aller dans les écoles et les différentes
collectivités.

Le sénateur Cordy : Ce sont de bonnes nouvelles.

Monsieur Binot, quelles ont été les principales observations
que vous avez faites dans le cadre de vos études sur l’industrie
forestière du Nouveau-Brunswick, de la Nouvelle-Écosse et de
l’Île-du-Prince-Édouard? S’agissait-il plutôt de celle du Canada?

M. Binot : Excusez-moi, je n’ai pas entendu votre question.

Le sénateur Cordy : Votre étude portait-elle uniquement sur le
Nouveau-Brunswick?

M. Binot : J’ai examiné principalement l’Est du Canada.

Le sénateur Cordy : C’est-à-dire l’Île-du-Prince-Édouard, la
Nouvelle-Écosse et le Nouveau-Brunswick.

M. Binot : Oui.

Le sénateur Cordy : Bon nombre de vos recommandations et de
choses que vous avez apprises seraient applicables à d’autres
parties du Canada. Nous ne connaissons pas vraiment la qualité
du bois d’œuvre. Nous ne savons pas s’il est bon. Vous avez parlé
de créer un programme de recherche pour produire l’information
qui manque. Ces recherches ont-elles été entreprises?

M. Binot : Non. Concernant le premier point sur la qualité du
bois, je faisais partie d’un tel comité au Nouveau-Brunswick, il y a
environ cinq ans. Aujourd’hui, presque rien n’est fait. Nous
effectuons des études élémentaires, comme cela a toujours été le
cas. Les activités ne sont pas encore intégrées et ne peuvent être
appliquées au monde de la foresterie et des industries forestières
pour bien comprendre la qualité sur le terrain.

Le sénateur Cordy : Nous ne savons pas vraiment?

M. Binot : Nous devons le faire, mais nous ne savons pas
exactement comment. Nous n’avons que des renseignements
éparpillés à ce sujet.

Le sénateur Cordy : J’ai l’impression que c’est quelque chose
d’important à savoir.
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Mr. Binot: It is very important. Some industries are now
completely limited because they are not ready to make
investments. They do not have a good understanding of
whether you have enough quality wood to fuel our industry in
the province. It is a very difficult situation.

Senator Cordy: That is true. You need that information in
order to do research on starting programs to make better quality
wood.

Mr. Binot: There are two aspects. I believe the industry has a
good understanding of available wood quality. On the other
hand, we know a lot of research must be done. For example, I
started a project on pruning softwood. My project is the oldest in
Eastern Canada, except for the one in Petawawa, Ontario.

This kind of research has not been done for hardwood.
Traditionally, our industry has been mainly devoted to producing
pulp and paper and selling wood to make houses. It was not of a
good quality and the wood was hidden. Now, we are taking the
wood and have timber-framed houses where it is possible to see
the wood. It has an aesthetic value, but the problem is that we do
not have enough quality wood to do this.

The industry is not ready to produce these kinds of treatments
because they do not know how to do it in the forest. That is why
we need to do research on formative pruning, on how you must
cut the branches during the life of the tree so that you do not cut
too much. Otherwise, you will decrease the productivity level of
the tree. For example, what size of branch must be cut to alleviate
the problem of knots? The industry has identified some subjects
such as commercial thinning, pruning and formative pruning. We
have done almost nothing on this subject.

Senator Cordy: Therefore, much work must be done?

Mr. Binot: Yes. As I said before, hardwood silviculture to grow
big trees ready to be cut can take 100 to 150 years. That means we
must do this as soon as possible to be ready to face the rapidly
changing world. We are facing the problem of global warming.
We know that climate conditions will be better for hardwood
growth, but we must take this opportunity to promote the growth
of good, healthy trees.

Senator Mahovlich: Should we privatize all of our forests to
solve some of these problems? They need good management.
Should we have more tree farms across Canada privately owned?

Mr. Binot: That is a tough question, but an important one.

We have different models. I am of Belgian origin where we
have a lot of productive forests. The same is true of France.

M. Binot : C’est très important. Certaines industries sont
aujourd’hui complètement restreintes dans leurs activités parce
qu’elles ne sont pas prêtes à faire de nouveaux investissements.
Elles ne comprennent pas bien si nous avons suffisamment de bois
de qualité pour alimenter notre industrie dans la province.
La situation est très difficile.

Le sénateur Cordy : C’est vrai. Si on souhaite faire de la
recherche en vue de lancer de nouveaux programmes pour
améliorer la qualité du bois, on a besoin de cette information.

M. Binot : Il faut tenir compte de deux choses. Je pense que
l’industrie connaît bien la qualité du bois disponible. Toutefois,
nous savons que de nombreuses recherches doivent être faites. Par
exemple, j’ai entrepris un projet sur l’élagage des arbres résineux.
Mon projet est le plus ancien dans l’Est du Canada, à l’exception
de celui de Petawawa, en Ontario.

Ce type de recherche n’a pas été réalisé au sujet des feuillus.
Notre industrie s’est toujours concentrée principalement sur la
production de pâtes et papiers et sur la vente de bois pour la
construction des maisons. Ce n’était pas un bois de bonne qualité,
et il était caché. Aujourd’hui, nous prenons le bois et l’utilisons
pour construire des maisons à ossature de bois dans lesquelles on
peut voir le bois. Il a une valeur esthétique, mais le problème, c’est
que nous n’avons pas suffisamment de bois de qualité pour le
faire.

L’industrie n’est pas prête à produire ce genre de traitement
parce qu’elle ne sait pas comment y arriver dans la forêt. C’est
pourquoi nous devons faire de la recherche sur l’émondage
formatif, soit comment couper les branches durant la vie de
l’arbre sans trop en enlever. Autrement, on réduit le niveau de
productivité de l’arbre. Par exemple, des branches de quelle taille
doivent être coupées pour réduire le problème des nœuds?
L’industrie a cerné certains sujets comme l’éclaircissage
commercial, l’émondage et l’émondage formatif. Nous n’avons
presque rien fait à cet égard.

Le sénateur Cordy : Il reste donc beaucoup de travail à faire?

M. Binot : Oui. Comme je l’ai dit avant, la sylviculture des
feuillus en vue de l’abattage de gros arbres peut prendre de 100 à
150 ans. Nous devons donc agir dès que possible pour pouvoir
faire face au monde qui change rapidement. Nous devons faire
face au problème du réchauffement climatique. Nous savons que
les conditions climatiques seront meilleures pour la croissance des
feuillus, mais nous devons profiter de cette occasion pour faire la
promotion de la croissance de bons arbres en santé.

Le sénateur Mahovlich : Devrions-nous privatiser toutes nos
forêts pour régler certains de ces problèmes? Elles doivent être
bien gérées. Devrions-nous avoir davantage de fermes forestières
de propriété privée au Canada?

M. Binot : C’est une question difficile, mais une question
importante.

Nous avons divers modèles. Je suis d’origine belge, là où il y a
de nombreuses forêts productives. Il en est de même pour la
France.
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Senator Mahovlich: Finland, too? Finland has a lot of forests.

Mr. Binot: No. I am trying to answer your question with the
background of hardwood silviculture. Finland is mainly
softwood.

Senator Mahovlich: It is more like Canada.

Mr. Binot: More like Northern Canada.

Senator Mahovlich: Yes.

Mr. Binot: If you are considering hardwood, Europe has a long
tradition of many public forests that are well managed by
foresters of the ministry. It is a different approach. It is not
necessarily certain that private forests would be better managed.

We are now facing a situation in New Brunswick where we
have a lot of private forest landowners. They are not always
aware of how to best manage their forests for the industry.
Big companies like Irving have been proactive because it is a
question of money for them. They need high quality wood to be
able to open new markets.

Senator Mahovlich: Do Europeans use wood in their home
building more than we do in Canada?

Mr. Binot: I believe Europe has a new tendency to do so. Some
years ago, I was in Luxembourg near the borders of Belgium and
Germany. They are building some schools and public buildings
completely with wood, and their energy efficiency is high.
Therefore, it is done.

Mr. Desjardins: The residential market in Europe generally and
in the U.K. builds about 15 per cent of its residential houses in
wood. The rest are steel, concrete, brick and masonry. France is
about 4 or 5 per cent; Finland is about 20 per cent or 25 per cent.
North America is at about 95 per cent.

We do not want to pretend the numbers are higher, but to give
you the balance. Mr. Binot was talking about non-residential
markets. We are very weak there. We are at about 5 per cent to
15 per cent, depending on where we are in the country, B.C.
obviously being higher, Alberta being a bit higher, Ontario and
going down. Right now, Quebec itself is at about 15 per cent for
the non-residential sector. Growth for us will be in the non-
residential. We are inspired by what the Europeans are doing
because some of their non-residential buildings, for energy
efficiency reasons mostly — and that is the driving force — are
going back to mostly wood. That is what is pushing them.

Senator Mahovlich: It is warmer.

Mr. Desjardins: It is warmer, it holds energy and there are
fewer thermal bridges through the envelope. I was in Europe last
week, and all the buildings I toured involved passive energy
concepts, lower energy and energy efficiency, and they use wood
for that attribute.

Le sénateur Mahovlich : La Finlande, également? La Finlande
compte de nombreuses forêts.

M. Binot : Non. Je tente de répondre à votre question du point
de vue de la sylviculture des feuillus. La Finlande compte surtout
des conifères.

Le sénateur Mahovlich : Plus comme le Canada.

M. Binot : Comme le Nord du Canada.

Le sénateur Mahovlich : Oui.

M. Binot : Si on pense aux feuillus, l’Europe compte depuis
longtemps de nombreuses forêts publiques qui sont bien gérées
par des forestiers du ministère. C’est une approche différente.
Il n’est pas nécessairement certain que des forêts privées seraient
mieux gérées.

Au Nouveau-Brunswick, il y a actuellement beaucoup de forêts
privées. Les propriétaires ne connaissent pas toujours la meilleure
façon de gérer leurs forêts pour l’industrie. De grandes entreprises
comme Irving ont été proactives parce que c’est une question
d’argent pour elles. Elles ont besoin de bois de haute qualité pour
pouvoir ouvrir de nouveaux marchés.

Le sénateur Mahovlich : Les Européens se servent-ils du bois
dans la construction de leurs maisons davantage que nous, au
Canada?

M. Binot : Je crois que c’est une nouvelle tendance en Europe.
Il y a quelques années, j’étais au Luxembourg près des frontières
belge et allemande. Là, on construit parfois des écoles et des
immeubles publics entièrement de bois, et l’efficacité énergétique
de ces immeubles est élevée.

M. Desjardins : En Europe, de façon générale, et au Royaume-
Uni, on construit environ 15 p. 100 des maisons résidentielles en
bois. Pour les autres, on utilise de l’acier, du béton, de la brique et
de la maçonnerie. En France, le pourcentage est d’environ 4 ou
5 p. 100; en Finlande, il est de 10 ou 25 p. 100, et en Amérique du
Nord, il est d’environ 95 p. 100.

On ne veut pas prétendre que les chiffres sont élevés, mais
plutôt vous donner la répartition. M. Binot parlait des marchés
non résidentiels. Notre pourcentage est très faible à cet égard,
soit 5 à 15 p. 100, selon la région du pays; le pourcentage est plus
élevé en Colombie-Britannique et en Alberta, mais plus faible en
Ontario et ainsi de suite. Actuellement, au Québec, il est d’environ
15 p. 100 pour le secteur non résidentiel. La croissance pour nous
se fera dans le secteur non résidentiel. Nous sommes inspirés par
ce que font les Européens, parce que certains de leurs immeubles
non résidentiels sont de nouveau construits surtout de bois, pour
des raisons énergétiques surtout — il s’agit du facteur
déterminant. C’est ce qui les motive.

Le sénateur Mahovlich : C’est plus chaud.

M. Desjardins : C’est plus chaud, ça retient l’énergie, et il y a
moins de ponts thermiques dans l’enveloppe. J’étais en Europe la
semaine dernière, et tous les immeubles que j’ai visités
comportaient des concepts d’énergie passive, utilisaient moins
d’énergie et étaient énergétiquement efficaces, et on se sert du bois
pour cela.
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Senator Grafstein: I thank all the speakers for their excellent
presentations. I have spent a lot of time on the softwood lumber
battle, and it goes on. I was in the United States last week, and
governors are starting the softwood lumber battle again.
It occurred to me how ironic it was that Canada had spent in
excess of $1.4 billion for legal fees over the years, yet your
research budget is $100 million a year. There seems to be a
disconnect between the two.

I want to talk to you about your fundamental funding and
follow the money. In every project, I always like to follow the
money. You get approximately $100 million in an operating
budget. Where exactly does it come from?

Mr. Lapointe: Can I go back a few years?

Senator Grafstein: Sure.

Mr. Lapointe: In 2005, the industrial membership money was
almost 50 per cent, at the $45 million level. Because of the crisis,
it is now down to 8 per cent or 9 per cent. This year and next
year, the major funding will come from NRCan, Natural
Resources Canada, at a level of about $50 million. The
industrial component will be around $10 million. The Quebec
and the B.C. governments share the rest. There are smaller
components from Manitoba and Alberta. That is the breakdown
of the money.

Senator Grafstein:What was the size of industry sales last year,
including all sources of wood?

Mr. Lapointe: I would have to get back to you on that. I can
tell you, for example, that in the month of January alone, the
newspaper machine market was down 30 per cent.

Senator Grafstein: I know the markets are down and that pulp
is down.

Mr. Lapointe: I will get back to you with the number.

Senator Grafstein: I ask that because I think it is important, as
we move into the new economies, that we take a harder look at
how money is being spent and how it is being allocated essentially
for research and applied applications. The key to the new
knowledge industry, the new technology industry and the new
green industry, is the transition from the old to the new. Then it
goes to research and then it goes to chain supplies. There is
nothing new here, quite frankly. You have articulated it very well.

It struck me that we are being dingy and mingy. This is a major
industry in Canada . I think it is the largest industry in Ontario by
size. It outstrips the automobile industry, yet the amount of
money being invested by the governments in comparison is
pathetic.

How can we help you deal with this question of funding? For
example, we just had a debate in the Senate today about
joblessness and the economic action plan. How much money
have you received from the economic action plan?

Le sénateur Grafstein : Je remercie tous les témoins de leurs
excellents exposés. J’ai consacré beaucoup de temps à la lutte sur
le bois d’œuvre, laquelle se poursuit. J’étais aux États-Unis la
semaine dernière, et les gouverneurs reprennent la lutte sur le bois
d’œuvre. J’ai trouvé tellement ironique que le Canada ait dépensé
plus de 1,4 milliard de dollars en frais juridiques au fil des ans,
alors que votre budget de recherche est de 100 millions de dollars
par année. Il y a quelque chose qui ne va pas.

Je veux vous parler du financement de base et de l’utilisation de
ce financement. Pour chaque projet, j’aime savoir d’où l’argent
vient. Vous obtenez approximativement 100 millions de dollars
comme budget de fonctionnement. D’où cet argent vient-il
exactement?

M. Lapointe : Puis-je remonter à il y a quelques années?

Le sénateur Grafstein : Certainement.

M. Lapointe : En 2005, l’argent des membres de l’industrie
représentait environ 50 p. 100, soit 45 millions de dollars. En
raison de la crise, cette proportion a diminué à 8 ou 9 p. 100.
Cette année et l’année prochaine, le financement viendra
principalement de RNCAN, Ressources naturelles Canada, à
hauteur d’environ 50 millions de dollars. La composante
industrielle sera d’environ 10 millions de dollars. Le Québec et
la Colombie-Britannique se partagent le reste. Il y a aussi des
parts plus petites du Manitoba et de l’Alberta. Voilà la ventilation
de notre argent.

Le sénateur Grafstein : À combien se chiffraient les ventes de
l’industrie l’année dernière, si on tient compte de toutes les
sources de bois?

M. Lapointe : Je devrai vous revenir là-dessus. Je peux
cependant vous dire, par exemple, qu’en janvier seulement, le
marché du papier journal était en baisse d’environ 30 p. 100.

Le sénateur Grafstein : Je sais que les marchés et les pâtes sont
en baisse.

M. Lapointe : Je vais vous revenir avec les chiffres.

Le sénateur Grafstein : J’ai posé cette question parce que je crois
qu’il est important, à mesure que nous nous dirigeons vers les
nouvelles économies, de voir en détail comment l’argent est dépensé
et comment il est alloué à la recherche pure et à la recherche
appliquée. La clé pour avoir accès à l’industrie du savoir, à
l’industrie des nouvelles technologies et à la nouvelle industrie verte
est la transition entre l’ancien et le nouveau. Ensuite, on passe à la
recherche et à la chaîne d’approvisionnement. Il n’y a rien de
nouveau là, bien honnêtement. Vous l’avez très bien expliqué.

Je me suis rendu compte que nous manquons de générosité. Il
s’agit d’une industrie importante au Canada. Je crois que de par
sa taille, il s’agit de l’industrie la plus importante en Ontario. Elle
dépasse l’industrie de l’automobile; toutefois, l’argent qui y est
investi par les gouvernements en comparaison est dérisoire. C’est
inacceptable.

Comment pouvons-nous vous aider à régler cette question de
financement? Par exemple, nous venons d’avoir un débat au Sénat
aujourd’hui sur le chômage et le Plan d’action économique.
Combien d’argent avez-vous reçu du Plan d’action économique?
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Mr. Lapointe: We received for two years about $140 million.

Senator Grafstein: From the federal government’s action plan?

Mr. Lapointe: From the federal government, for this year and
next year.

Senator Grafstein:When you talk about your operating budget
of $100 million a year —

Mr. Lapointe: Fifty per cent came from the federal government
this year.

Senator Grafstein: What will be your operating budget this
year, then?

Mr. Lapointe: The problem is that with the action plan money,
there is capital money for a major plant, which flows through
FPInnovations. That is why there is a difference in numbers.

In the operating front, $50 million comes from the federal
government. There are other small flow-through projects.

Senator Grafstein: I think it would be helpful for the committee
to have an analysis of the capital funding that you received, the
source and application of those funds, broken down in terms of
basic research, applied research and supply chains. I am a big
supply chain man. It would be helpful for us to see how we can re-
orient some of the thinking here with respect to allocating funds
to your projects.

Mr. Binot, how much funding have you received this year for
your research from the federal and provincial governments?

Mr. Binot: Only for research?

Senator Grafstein: Yes, research. How much?

Mr. Binot: It could be around $150,000.

Senator Grafstein: I rest my case.

Senator Finley: I will try to ask some non-political questions. I
am interested in some of the more esoteric applications that you
have briefly described, such as the commercial applications for
nano-crystalline cellulose. Canada has a number of primary
manufacturers in aerospace and automotive that are heavy users
of composites and coatings. Could you tell us what kind of
collaboration you have had with some of these primary
manufacturers and some of the applications that may be
underway?

Mr. Berry: We have just developed an application network.
This is a business-led network, centres of excellence that are
actually being provided by the government again. For example, it
includes Bell helicopter and the BioAuto Council, which represent
two of the primary industries. Medical companies are also
involved in this particular network. That is one route by which
we are building the ability to develop applications.

M. Lapointe : Nous avons reçu 140 millions de dollars sur
deux ans.

Le sénateur Grafstein : Du plan d’action du gouvernement
fédéral?

M. Lapointe : Du gouvernement fédéral, pour cette année et
l’année prochaine.

Le sénateur Grafstein : Lorsque vous parlez de votre budget de
financement de 100 millions de dollars par année...

M. Lapointe : Cinquante pour cent vient du gouvernement
fédéral cette année.

Le sénateur Grafstein : À combien se chiffre votre budget de
fonctionnement cette année, alors?

M. Lapointe : Dans le cadre du plan d’action, il y a de l’argent
pour les immobilisations, soit une usine importante, lequel passe
par FPInnovations. Voilà ce qui explique la différence entre les
chiffres.

En ce qui a trait aux opérations, 50 millions de dollars
proviennent du gouvernement fédéral. Il y a aussi d’autres petits
projets intermédiaires.

Le sénateur Grafstein : Je crois qu’il serait bon pour le comité
de recevoir une analyse des fonds d’immobilisation que vous avez
reçus, ainsi que de la source et de l’utilisation de ces fonds,
répartis selon la recherche fondamentale, la recherche appliquée
et les chaînes d’approvisionnement. J’ai toujours accordé
beaucoup d’importance aux chaînes d’approvisionnement. Il
serait utile pour nous d’envisager différemment la question de
l’attribution de fonds à vos projets.

Monsieur Binot, combien d’argent les gouvernements fédéral et
provinciaux vous ont-ils accordé cette année pour la recherche?

M. Binot : Seulement pour la recherche?

Le sénateur Grafstein : Oui, pour la recherche. Combien?

M. Binot : Environ 150 000 $.

Le sénateur Grafstein : Je n’ai rien d’autre à ajouter.

Le sénateur Finley : Je vais essayer de poser des questions non
politiques. Je m’intéresse à quelques-unes des applications plus
obscures que vous avez décrites brièvement, comme les
applications commerciales pour la cellulose nanocristalline. Les
secteurs canadiens de l’aérospatiale et de l’automobile comptent
des fabricants qui sont des utilisateurs très importants de
composés et d’enduits. Pouvez-vous nous parler de la
collaboration que vous entretenez avec certains de ces fabricants
et des applications en cours?

M. Berry : Nous venons de mettre au point un réseau
d’application. Il s’agit d’un réseau commercial, de centres
d’excellence qui reçoivent le soutien du gouvernement. Il
comprend, par exemple, Bell Hélicoptères et le Conseil Bio
Auto, qui représentent deux industries primaires. Des sociétés
médicales participent aussi au réseau. C’est une des façons que
nous utilisons pour faciliter la mise au point d’applications.
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However, the best route we have is developing partnerships.
Within FPInnovations, we have a pilot facility such that we can
produce this material in relatively large quantities. This is
allowing us to give material to our partners under material
transfer agreements. They are then able to begin developing the
application and see what it can do.

For example, we are working with some of the individuals in
the varnish sector, a basic coating application that is close to our
hearts because it is used on wood products. Working with the
partners, we have been able to see changes in the properties,
changes in strengths and reductions in abrasiveness. We are
taking that kind of information and promoting it up the value
chain into the automobile and aeronautical centre. We are
working on two levels, developing these applications and
partnerships.

Senator Finley: You are getting a good level of cooperation
from a number of primary manufacturers who are already the
recipients of fairly sizeable amounts of federal government
money, at least, in research and develop.

Mr. Berry: Absolutely. We are ensuring that we develop what
we call ‘‘a value proposition’’ around the change in the properties
and the cost points versus the price points. We have a marketing
team working on that presently, to get a sense of what the critical
parameters are in making improvements with this material.

They would like us to open the door as wide as possible when
talking about this material. They are really interested in trying it
out and seeing how it can be used. We are seeing that with plastic
suppliers, and are working with a couple of companies presently.
They want to get this material as quickly as possible.

Senator Finley: I have a fairly simple question. Perhaps it is
more cosmetic than anything. When we saw good hardwood
described vis-à-vis bad hardwood, it seemed to be the shape of the
stand. Does that really matter? In other words, does the quality of
the hardwood that is described to us here affect the quality of the
nano-crystalline cellulose?

Mr. Berry: No, not at all.

Senator Finley: So you can use poor hardwood?

Mr. Berry: Yes. We are presently working with our pulp, but
we reckon we can use fines material from the process; we can
improve the paper product — that may answer another question
that was asked — as well as make this material. We can actually
improve the value out of a complex to a greater degree than we
have done in the past. To answer your question, no, it is not
critical in relation to the quality of the material we produce.

Le meilleur moyen reste cependant la formation de partenariats.
Grâce à FPInnovations, nous disposons d’une installation pilote
qui nous permet de produire ce matériau en assez grande quantité.
Nous pouvons ainsi fournir le matériau à nos partenaires dans le
cadre d’accords de transfert du matériau. Nos partenaires sont
ensuite en mesure d’entamer le développement d’une application et
d’en vérifier le fonctionnement.

Je vous donne un exemple : nous travaillons à développer un
enduit basique en collaboration avec certains partenaires de
l’industrie des vernis. C’est un projet qui nous est cher parce que
cet enduit est utilisé sur des produits de bois. Les résultats
observés sont positifs : de meilleures propriétés, une plus grande
résistance et une abrasivité réduite. Nous voulons mettre en
lumière ces résultats dans la chaîne de valeur des secteurs de
l’automobile et de l’aéronautique. Notre travail se déploie donc
sur deux fronts : nous développons des applications et nous
formons des partenariats.

Le sénateur Finley : Vous profitez donc d’une bonne
collaboration de différents fabricants primaires qui reçoivent
déjà une aide fédérale assez importante, en ce qui concerne
notamment la R-D.

M. Berry : Absolument. Nous veillons à mettre au point ce que
nous appelons « une proposition de valeur » qui s’articule autour
des changements apportés aux propriétés et de la comparaison
entre le coût de production du produit et son prix. Notre équipe
de marketing travaille à ce dossier présentement. Nous voulons
connaître les paramètres cruciaux qui nous aideront à améliorer le
produit.

Le produit suscite beaucoup d’intérêt. Nos partenaires veulent
absolument l’essayer. C’est le cas des fournisseurs de produits
plastiques, et nous travaillons avec deux entreprises de ce secteur
présentement. Elles veulent utiliser le produit dès que possible.

Le sénateur Finley : J’ai une question assez simple, qui n’est
peut-être qu’un détail. Lorsqu’on a comparé le bon bois de
feuillus et le mauvais, on a semblé tenir compte de l’aspect du
peuplement. Est-ce que cela a vraiment de l’importance.
Autrement dit, est-ce que la qualité du bois franc qui nous est
décrite ici a un effet sur la qualité de la cellulose nanocristalline?

M. Berry : Non, pas du tout.

Le sénateur Finley : Alors vous pouvez utiliser du bois de
feuillus de mauvaise qualité?

M. Berry : Oui. Oui nous travaillons actuellement avec notre
pâte, mais nous estimons que nous pouvons utiliser les matériaux
fins tirés du processus. Nous pouvons améliorer notre produit de
papier; cela répond peut-être à une autre question qui a été posée,
en plus de produire ce matériau. On peut en fait améliorer la
valeur d’un complexe dans une plus large mesure que nous l’avons
fait par le passé. Pour répondre à votre question, non, ce n’est pas
un élément critique en rapport avec la qualité du matériau que
nous produisons.
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Senator Finley: I have one last question. I am really excited
about everything you have said. I am particularly interested in
these particular applications, obviously because of the way it can
be woven into many other things that Canada does.

Where, in the world stage, is Canada in silviculture and this
nano-crystalline technology?

Mr. Berry: I can tell you, in regard to the nano-crystalline
cellulose, we are number one in the world. We have a lead. We are
the only ones in the world making the kinds of material we are
talking about. We are making different grades of material. Some
of the critical aspects of putting it into the system are its
dispersibility and heat stability. We are developing ways to
improve those two properties of the material. I would say, both in
intellectual property and in terms of demonstration, we are ahead
of the world in regard to this technology.

Senator Finley: Great.

Mr. Lapointe: We are months in advance of the competition,
and we are four years in advance of the United States.

Senator Finley: Congratulations. It is nice to see Canada
leading the world.

Senator Grafstein: There was another question I wanted to
raise that was not in your material, but you raised it, Mr. Berry,
an important question dealing with carbon.

We have heard all about the ethanol problem as it applies to
agricultural lands and the cost-benefit analysis that has been done
there. In the United States, many of the ethanol plants are going
bankrupt and closing down because the footprint is much greater
than the output.

Mr. Berry: Yes.

Senator Grafstein:When I was in New Mexico, we spoke to the
top experts in the research branch of the department of energy
there, and for the first time I heard— this was a year ago— that
forest biomass was going to be an increasingly large source of
carbon-sensitive ethanol.

Could you tell us what you have been doing on this particular
front and where it stands now?

Mr. Berry: Definitely one of the aspects of what is intended
with the CRIBE project is to look at the ability to convert
biomass into ethanol. One of the by-products of an NCC plant
that is using, we hope, a waste material, is a secondary sugar
stream that can be converted to ethanol. We are looking at
actually producing several products in one small complex that will
produce ethanol, as they call it second-generation ethanol, rather
than doing it from agricultural residues.

Le sénateur Finley : J’ai une dernière question. Je suis très
enthousiaste en ce qui concerne tout ce que vous avez dit. Je suis
surtout intéressé par ces applications particulières, évidemment en
raison de la façon dont cela peut s’intégrer à bien d’autres choses
que nous faisons au Canada.

À l’échelle mondiale, où se situe le Canada en matière de
sylviculture et de technologie nanocristalline?

M. Berry : Je peux vous dire qu’en ce qui concerne la cellulose
nanocristalline, nous sommes au tout premier rang dans le
monde. Nous avons une longueur d’avance. Nous sommes les
seuls au monde à produire la sorte de matériau dont il est
question. Nous produisons des matériaux de différentes
catégories. Certains des aspects décisifs pour l’application dans
le système sont la dispersibilité et la stabilité thermique. Nous
nous employons à développer des façons d’améliorer ces deux
propriétés du matériau. Je dirais que, tant au chapitre de la
propriété intellectuelle qu’en termes de démonstration, nous
sommes des chefs de file mondiaux en ce qui a trait à cette
technologie.

Le sénateur Finley : Excellent.

M. Lapointe : Nous sommes des mois en avance sur nos
concurrents, et quatre ans en avance sur les États-Unis.

Le sénateur Finley : Félicitations. C’est intéressant de voir que
le Canada est en tête.

Le sénateur Grafstein : Je voulais soulever une autre question
qui n’est pas dans vos documents, mais vous en avez parlé,
monsieur Berry. Il s’agit d’une importante question sur le
carbone.

Nous sommes tous au courant du problème de l’éthanol en ce
qui a trait aux terres agricoles et de l’analyse coût/avantage qui a
été faite dans ce domaine. Aux États-Unis, bon nombre d’usines
de fabrication d’éthanol font faillite ou doivent fermer leurs
portes parce que leur empreinte environnementale est très
supérieure à leur rendement.

M. Berry : Oui.

Le sénateur Grafstein : Lorsque je suis allé au Nouveau-
Mexique, nous avons parlé aux principaux experts du domaine de
la recherche du département de l’énergie, et j’y ai entendu pour la
première fois, c’était l’an dernier, que la biomasse forestière allait
devenir une source de plus en plus importante dans la production
d’éthanol à faible émission de carbone.

Pouvez-vous nous dire ce que vous avez fait sur ce front et où
vous en êtes à l’heure actuelle?

M. Berry : Absolument, un des aspects visés par le projet
CRIBE consiste à examiner la possibilité de convertir la biomasse
en éthanol. Un des sous-produits d’une usine de fabrication de
cellulose nanocristalline produite, nous l’espérons, à partir de
matières de rebut est un sucre secondaire qui peut être converti en
éthanol. Nous examinons la possibilité de fabriquer plusieurs
produits dans un petit complexe de production d’éthanol, éthanol
qui est appelé de seconde génération, plutôt que de produire de
l’éthanol à partir de matières résiduelles agricoles.
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We believe that with these plants we will demonstrate the
potential to produce ethanol and have that in the marketplace.

Senator Grafstein: Are you the only people doing this in
Canada?

Mr. Berry: That particular aspect of it, yes, but there are others
who are looking at ethanol production from cellulosic materials.
There is a company looking at corn stovers, for example. It is
more an agricultural waste. It does not use the corn itself but the
residue from that. That is one example of a company that is doing
it. Lignol would be another example. There are a number of
companies looking at separating out the components in the wood.

In my introduction, I explained that we try to separate out the
components. There are those that are trying to do that, and one of
them is converting the cellulose into ethanol. The problem is that
the economics are questionable because, surprisingly, pulp,
although it is much maligned, is actually a relatively good
product in terms of profitability and the margin it can generate.

Senator Grafstein: Someone mentioned to me biomass coming
from seaweed. There was the suggestion that someone should go
into the Atlantic regions adjacent to Canada, within 200 miles,
build an island made of seaweed, and that would concentrate the
source and you could then produce it from that particular source.
There are things we can do if we are creative. I commend you on
this particular work because this part is quite important to us in
terms of energy sustainability.

Mr. Berry: Thank you very much.

Senator Mercer: There is a plant in Nova Scotia that does
harvest seaweed on an ongoing basis. If you are interested in that,
the products they produce are exported all over the world. There
is one country in the world where it is not used, though: Canada.

The Deputy Chair: On that note, I thank our witnesses for
coming here, giving of your time and being so open with what you
had to say. This has been a very good meeting.

(The committee adjourned.)

OTTAWA, Thursday October 1, 2009

The Standing Senate Committee on Agriculture and Forestry is
meeting today at 8:05 a.m. to study the current state and future of
Canada’s forest sector.

Honourable Percy Mockler (Chair) is in the chair.

[Translation]

The Chair: I would like to welcome you to this meeting of the
Standing Senate Committee on Agriculture and Forestry.

Nous croyons qu’avec ces usines, nous ferons la démonstration
du potentiel de production d’éthanol et de sa mise en marché.

Le sénateur Grafstein : Êtes-vous les seuls à faire cela au
Canada?

M. Berry : Oui, en ce qui touche cet élément particulier, mais
d’autres entreprises examinent la possibilité de produire de
l’éthanol à partir de matières cellulosiques. Par exemple il y a
une société qui examine la possibilité d’utiliser la canne de maïs. Il
s’agit plutôt de déchets agricoles. Le processus n’utilise pas le maïs
en soi, mais les résidus de la culture du maïs. C’est un exemple de
société qui évolue dans ce domaine. La société Lignol serait un
autre exemple. Il y a quelques sociétés qui tentent de séparer les
différentes composantes du bois.

Dans mon introduction, j’ai expliqué que nous essayons de
séparer les différentes composantes. Des sociétés essaient de faire
la même chose, et l’une d’entre elles convertit la cellulose en
éthanol. Le problème, c’est que les données économiques sont
discutables. Parce que, ce qui peut être surprenant, c’est que la
pâte de bois, même si on en dit beaucoup de mal, est en réalité un
produit relativement bon sur les plans de la profitabilité et des
bénéfices qu’il peut générer.

Le sénateur Grafstein : Quelqu’un m’a déjà parlé de biomasse
provenant d’algues marines. Quelqu’un a suggéré qu’on se rende
dans la région de l’Atlantique sur la côte canadienne, en deçà des
200 milles, et que l’on y construise une île à partir d’algues
marines de façon à concentrer la production des algues à partir de
cette source. Il y a des choses qu’on peut faire lorsqu’on est
créatif. Je vous félicite pour le travail particulier que vous faites,
parce que c’est très important pour nous du point de vue de la
durabilité énergétique.

M. Berry : Merci beaucoup.

Le sénateur Mercer : Il existe une usine en Nouvelle-Écosse qui
récolte les algues marines de façon régulière. Si ça vous intéresse,
sachez que leurs produits sont exportés partout dans le monde.
Par contre, il y a un pays au monde où on ne fait pas usage de
leurs produits, c’est le Canada.

La vice-présidente : Là-dessus, je remercie nos témoins d’avoir
accepté notre invitation, d’avoir donné de leur temps et de nous
avoir parlé franchement. Ce fut une excellente réunion.

(La séance est levée.)

OTTAWA, le jeudi 1er octobre 2009

Le Comité sénatorial permanent de l’agriculture et des forêts se
réunit aujourd’hui à 8 h 5 pour étudier l’état actuel et les
perspectives d’avenir du secteur forestier au Canada.

L’honorable Percy Mockler (président) occupe le fauteuil.

[Français]

Le président : Je vous souhaite la bienvenue à cette réunion du
Comité sénatorial permanent de l’agriculture et des forêts.
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[English]

On behalf of the committee, I welcome the witnesses to this
meeting of the Standing Senate Committee on Agriculture and
Forestry.

I am Senator Mockler from New Brunswick. I am the chair of
the committee.

I would like to ask the members of the committee to introduce
themselves.

Senator Mahovlich: I am Senator Mahovlich from Ontario.

Senator Hubley: I am Senator Hubley from Prince Edward
Island.

Senator Eaton: I am Senator Eaton from Ontario.

Senator Plett: I am Senator Plett from Manitoba.

Senator Rivard: I am Senator Rivard from Quebec City.

The Chair: I would like to share with witnesses that the
committee is continuing its study on the current and future state
of Canada’s forest sector. Since the beginning of our study, the
committee has heard about the past and present difficulties and
challenges in the industry. Today, and in future meetings we will
look into the future of the forestry sector. We will focus on the
challenges, innovations and outlook of the sector. As I have
shared in private with you, we have challenges with governments
and stakeholders. There is no doubt in our minds that we can
look at a better industry. I want to take this opportunity to thank
the witnesses from the two groups that we have here this morning.

From the Canadian Biomass Innovation Network, we have
Mary Preville, Acting Director General, Office of Energy
Research and Development, OERD; Hamid Mohamed,
Assistant Program Director, OERD; and Jeff Karau, Project
Officer, Canada Forest Service.

[Translation]

Our second group is the Centre de recherche en pâtes et papiers
at the Université du Québec à Trois-Rivières, represented by
Mr. François Brouillette, Assistant Professor, CIBA industrial
chair on paper chemicals, and Mr. Daniel Montplaisir, Assistant
professor, KRUGER industrial chair on green technologies.

[English]

Thank you for being here this morning. Following your
presentations, we will have questions from the committee
members so you can share additional information with us.

Mary Preville, Acting Director General, Office of Energy
Research and Development, Canadian Biomass Innovation
Network: I am pleased to be here today to present to you on
behalf of the Canadian Biomass Innovation Network. Natural
Resources Canada manages the Canadian Biomass Innovation

[Traduction]

Au nom du comité, je souhaite la bienvenue à nos témoins à
cette séance du Comité sénatorial permanent de l’agriculture et
des forêts.

Je suis le sénateur Mockler du Nouveau-Brunswick. Je suis le
président du comité.

Je demanderais aux membres du comité de se présenter.

Le sénateur Mahovlich : Je suis le sénateur Mahovlich de
l’Ontario.

Le sénateur Hubley : Je suis le sénateur Hubley de l’Île-du-
Prince-Édouard.

Le sénateur Eaton : Je suis le sénateur Eaton de l’Ontario.

Le sénateur Plett : Je suis le sénateur Plett du Manitoba.

Le sénateur Rivard : Je suis le sénateur Rivard de Québec.

Le président : J’aimerais informer les témoins que notre comité
poursuit son étude sur l’état actuel et les perspectives d’avenir du
secteur forestier au Canada. Depuis le début de son étude, le
comité entend des témoignages sur les difficultés actuelles et
passées de l’industrie. Aujourd’hui, tout comme au cours de
séances futures, nous allons nous pencher sur l’avenir du secteur
forestier. Nous allons nous concentrer sur les défis, les
innovations et les perspectives du secteur. Comme je vous l’ai
dit en privé, nous avons des défis à relever en ce qui concerne les
gouvernements et les intervenants. Il ne fait aucun doute pour
nous qu’il est possible d’améliorer ce secteur. Je profite de
l’occasion pour remercier les témoins des deux groupes qui
comparaissent ce matin.

Nous accueillons, du Réseau canadien d’innovation dans la
biomasse, Marie Preville, directrice générale intérimaire du
Bureau de recherche et de développement énergétiques (BRDE),
Hamid Mohamed, directeur adjoint de programmes du BRDE, et
Jeff Karau, agent de projets du Service canadien des forêts.

[Français]

Le deuxième groupe est le Centre de recherche en pâtes et
papiers de l’Université du Québec à Trois-Rivières, représenté par
M. François Brouillette, professeur agrégé, chaire de recherche
industrielle CIBA sur les produits chimiques papetiers, ainsi que
M. Daniel Montplaisir, professeur agrégé, chaire de recherche
industrielle KRUGER sur les technologies vertes.

[Traduction]

Merci d’être venus ce matin. Après vos exposés, les membres
du comité vous poseront des questions qui sont pour vous
l’occasion de nous fournir d’autres informations.

Mary Preville, directrice générale intérimaire, Bureau de
recherche et de développement énergétiques, Réseau canadien
d’innovation dans la biomasse : Je suis heureuse d’être ici
aujourd’hui pour m’adresser à vous au nom du Réseau
canadien d’innovation dans la biomasse. Ressources naturelles
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Network. Along with my team, we will be happy to answer any
questions you may have. We have a presentation that I believe has
been distributed in both official languages.

We refer to the Canadian Biomass Innovation Network as
CBIN. It is a network of federal researchers, program managers,
policy specialists and expert advisers. Together, it works with
partners from industry, academia and the provinces. It links with
the international community and is very much focused on the bio-
economy with a specific focus on bio-energy.

The network started about five years ago. It is supported by a
federal interdepartmental executive committee and it has an
external advisory panel. Mr. Ron Kehrig of Enterprise
Saskatchewan chairs the advisory panel. It has members across
the country from universities, industry and the provinces.

It also includes a research and development portfolio
committee. It manages bio-energy research and development
programs of Natural Resources Canada that are undertaken by
all players that have a role in bio-energy in the federal
government.

On page 3 of my presentation, you will see the federal
departments and agencies that participate with CBIN. The
Natural Sciences and Engineering Research Council, NSERC,
links universities. It is managed by NRCan and includes the
Canadian Forest Service, the laboratories of Natural Resources
Canada in the Innovation and Energy Technology Sector, the
Office of Energy Efficiency and our Office of Energy Research
and Development. Fisheries and Oceans Canada participates
somewhat. The National Research Council also has a large bio-
economy program. Also included are the Canadian Food
Inspection Agency, Industry Canada, Health Canada,
Agriculture and Agri-Food Canada and Environment Canada.
That is the federal component to the network.

[Translation]

On page 4, we talk about the networking strategies of the
Canadian Biomass Innovation Network. The CBIN is a link with
relevant federal and provincial programs, universities and
industry. It develops partnerships to co-fund larger research and
development projects and it promotes more efficient hand-off
along the innovation chain. It works with regulators to address
technical knowledge gaps and barriers. This involves especially
the development of codes and standards for new technologies.

The network builds international cooperation especially with
international organizations, the International Energy Agency, the
OECD, APEC, and the Global Energy Partnership led by Italy
and which was the outcome of a G8 meeting a few years ago.
More and more there are also North American energy working

Canada gère le réseau. Mes collègues et moi serons heureux de
répondre à toutes vos questions. Nous avons un exposé qui, je
crois, a été distribué dans les deux langues officielles.

Nous utilisons le sigle RCIB pour désigner ce réseau de
chercheurs fédéraux, de gestionnaires de programmes, d’analystes
de politiques et de conseillers experts. Le RCIB travaille avec des
partenaires de l’industrie, des universités et des provinces. Il a
établi des liens avec la collectivité internationale et s’intéresse
beaucoup à la bioéconomie en accordant une importance
particulière à la bioénergie.

Le réseau a été créé il y a environ cinq ans. Il est appuyé par un
comité exécutif interministériel fédéral et un comité consultatif
externe. Le président de ce comité consultatif est M. Ron Kehrig,
d’Entreprise Saskatchewan. Ses membres représentent les
provinces ainsi que des universités et l’industrie de toutes les
régions du pays.

Il comprend également un comité du portefeuille en recherche-
développement qui gère les programmes en R-D bioénergétiques
de Ressources naturelles Canada qui sont exécutés par tous ceux
qui ont un rôle en matière de bioénergie au gouvernement fédéral.

À la page 3 de mon exposé, vous trouverez la liste des
ministères et organismes fédéraux qui participent au RCIB. Le
Conseil de recherches en sciences naturelles et en génie, le
CRSNG, relie les universités. Il relève de RNCan, qui comprend
le Service canadien des forêts, les laboratoires de Ressources
naturelles Canada dans le secteur de l’innovation et de la
technologie énergétique, l’Office de l’efficacité énergétique et
notre Bureau de la recherche et du développement énergétiques.
Le Conseil national de recherches a également un vaste
programme de bioéconomie. Il y a également l’Agence
canadienne d’inspection des aliments, Industrie Canada, Santé
Canada, Agriculture et Agroalimentaire Canada ainsi
qu’Environnement Canada. Voilà pour la composante fédérale
du réseau.

[Français]

À la page 4, nous parlons des stratégies du réseautage du
Réseau canadien d’innovation dans la biomasse. Le RCBI est un
lien avec les programmes fédéraux et provinciaux appropriés, les
universités et l’industrie. Il établit des partenariats pour
cofinancer de plus gros projets de recherche et de
développement et pour promouvoir un transfert plus efficace le
long de la chaîne de l’innovation. Il travaille avec les responsables
de la réglementation pour faire face aux lacunes et obstacles en
matière de connaissance technique. Cela touche surtout le
développement des codes et standards pour les nouvelles
technologies.

Le réseau bâtit une coopération internationale surtout avec les
organisations internationales, l’agence internationale de l’énergie,
l’OCDE, l’APEC, le partenariat mondial sur l’énergie menée par
l’Italie et qui a été le produit d’une rencontre du G8 il y a quelques
années. Il y a aussi de plus en plus de groupes de travail
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groups. Canada, the United States and Mexico work together.
There is also a Canada-U.S. Energy dialogue; leaders from both
those countries recently announced an action plan.

[English]

The following slide shows a daunting map of CBIN’s world. It
shows the network with whom CBIN liaises. It liaises with
provincial organizations, provinces themselves, international
organizations and other national organizations. It also links
other governmental programs to ensure efficacy of our research
projects. It takes special care that there is no duplication and
synergies where appropriate.

Last year, CBIN had a national networking meeting with
federal-provincial representatives as well as academics to help
identify future research and development needs and how to better
work together.

The next slide illustrates international cooperation. I have
mentioned a few of the multilateral organizations. The first two
bullets are APEC and the Global Bioenergy Partnership, which is
led by Italy. The International Energy Agency has a number of
implementing agreements and countries come together and pool
resources — either financial, talent or results — to leverage
efforts. Some are specifically dedicated to bio-energy research and
development such as the Bioenergy Implementing Agreement.
The others listed all have a components related to bio-energy. For
example, alternative motor fuels look at biofuels. Industry,
energy, technologies and systems have a component that looks
at bio-refineries, research and development. The expert group on
science and technology looks at a broad range of more basic
scientific questions related to energy.

We have listed bilateral relationships where a bio-energy
component is under discussion. That includes Chile, the European
Union, Brazil and India. Initial activities under those bilateral
relationships are usually in the form of joint workshops.

I have presented the network in its breadth and depth. Its
specific research and development is related to energy in four
specific areas. It looks at the feedstocks — what types of
agricultural crops residues are available. These are not food
crops; they are wastes and residues — thing that would be left to
rot. There is forest fibre, including to a large extent, waste and
residue, livestock manure and municipal solid waste. It is basically
the supply available from biomass to turn into energy. To turn it
into or convert it to energy, a number of technologies are used.
These include combustion, which is familiar to everyone — the
burning of wood or whatnot.

There is a new technology known as gasification, where you
produce a synthetic gas to make electricity, as well as pyrolysis
where you make oil from the bio-fibres and residues that can be

nord-américains sur l’énergie. Le Canada, les États-Unis et le
Mexique travaillent ensemble. On a également le dialogue
Canada-États-Unis sur l’énergie; les leaders des deux pays ont
annoncé le Plan d’action pour le dialogue récemment.

[Traduction]

À la page suivante se trouve le tableau impressionnant de
l’univers du RCIB. Il montre le réseau de liens que le RCIB a
établi avec des organismes provinciaux, les provinces elles-mêmes,
des organismes internationaux et d’autres organismes nationaux.
Il a également noué des liens avec d’autres programmes
gouvernementaux afin d’assurer l’efficacité de nos projets de
recherche. Il veille tout particulièrement à éviter les
chevauchements et à créer des synergies lorsque c’est possible.

L’an dernier, le RCIB a organisé une réunion nationale de
réseautage à laquelle ont participé des représentants fédéraux et
provinciaux, ainsi que des universitaires, pour aider à déterminer
les mesures futures en matière de recherche — développement et
pour trouver des moyens de mieux collaborer.

À la page suivante se trouve de l’information sur la
coopération internationale. J’ai déjà mentionné quelques-uns
des organismes multilatéraux. Les deux premiers sont l’APEC et
le Partenariat mondial sur la bioénergie, qui est dirigé par l’Italie.
L’Agence internationale de l’énergie a un certain nombre
d’accords de mise en œuvre dans le cadre desquels des pays se
réunissent pour mettre en commun leurs ressources — soit
financières, humaines ou des résultats — afin de tirer parti des
efforts déployés. Certains concernent directement la recherche —
développement en bioénergie, comme l’accord d’application de la
bioénergie. Les autres qui sont mentionnés comportent tous un
élément de bioénergie. Par exemple, l’accord de mise en place de
carburants de remplacement pour les moteurs s’intéresse aux
biocarburants. Technologies et systèmes énergétiques pour
l’industrie a un volet sur les bioraffineries et la recherche-
développement. Le groupe d’experts sur la technologie
scientifique et énergétique s’intéresse à un grand nombre de
questions scientifiques fondamentales liées à l’énergie.

Nous avons également donné la liste des relations bilatérales
où la bioénergie fait l’objet de discussions. Il y a le Chili, l’Union
européenne, le Brésil et l’Inde. Les premières activités bilatérales
sont généralement des ateliers conjoints.

Je vous ai parlé de l’étendue et de la portée du réseau. Les
quatre domaines de la R-D énergétique du RCIB sont des
matières premières, c’est-à-dire que les produits de culture et de
résidu agricoles sont disponibles. Il ne s’agit pas de cultures
vivrières, mais bien de déchets et de résidus, ce qu’on laisserait
pourrir. Il y a la fibre ligneuse, y compris dans une large mesure,
des déchets et les résidus, le fumier de bétail et les déchets solides
municipaux. Voilà en gros la biomasse qui peut être transformée
en énergie. Pour ce faire, on utilise un certain nombre de
technologies. Il y a la combustion, que tout le monde connaît— le
fait de brûler du bois ou d’autres matières.

Il y a une nouvelle technologie que l’on appelle la gazéification,
qui permet de produire de l’essence synthétique en vue de générer
de l’électricité; il y a la pyrolyse, qui extrait l’huile des biofibres et
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turned into heat and power, electricity, and other fuels. Some of
the fermentation and digestions turn into gases. That is how you
convert it to energy.

Energy production from biomass is aided and you get multiple
products such as energy, chemicals and bio-materials. We call
those types of processes bio-plexes and bio-refineries. Research
and development also looks at areas of sustainability and
measurement tools to ensure that the proper life cycle analysis
of all these future technologies are taken into account, in order to
set appropriate policies.

Slide 9 shows a number of recent research and development
successes; I will not go through them all. They stem from the
resource feedstocks component to various harvesting and
collection systems, to various conversion technologies to energy,
including some environmental criteria that have been established
for biofuels — that is, the best places to establish biofuel plants.

On slide 10, we list some of our research and development
partners and the four areas of research. There are quite a few on
the feedstock area, federal-provincial, universities, industries —
many different organizations, extending to various landowners as
well. On the conversion, there are similar organizations, including
Sustainable Development Technology Canada which has a
substantial bio-energy program.

Some of the organizations that look at bio-refineries include
NSERC, the Natural Sciences and Engineering Research Council;
Industry Canada’s IRAP program; the Centre québécois de
valorisation des biotechnologies; BIOTECanada; and the Council
of Energy Ministers, which is a federal-provincial grouping of
ministers of energy that specifically look at biofuels.

My last slide illustrates some of the CBIN communication
tools. There is a public website. There is also a private website on
which we distribute more specific data and information reports.
We just ask that people register and they are certainly welcome to
the information. We post project information, research and
development project information and we have a particular
brochure for the general public as well.

[Translation]

Daniel Montplaisir, Assistant Professor, KRUGER industrial
chair on green technologies; Centre de recherche en pâtes et papiers,
Université du Québec à Trois-Rivières: Mr. Chair, thank you for
giving me this opportunity to speak to this committee.
My name is Daniel Montplaisir and I am an Assistant
Professor at UQTR, and the Kruger industrial chair on
green technologies, as well as a member of the Centre intégré en
pâtes et papiers.

des résidus pour produire de la chaleur et de l’énergie, de
l’électricité et d’autres combustibles. La fermentation et la
digestion produisent des gaz que l’on convertit en énergie.

La biomasse est utilisée pour obtenir de nombreux produits
comme de l’énergie, des produits chimiques et des biomatières.
Nous appelons ces processus des procédés biocomplexes et des
bioraffineries. La recherche-développement concerne également la
durabilité et les outils de mesure de la performance dans le but de
prendre en compte l’analyse du cycle de vie de toutes ces
technologies de l’avenir et ce, en vue d’adopter les politiques
appropriées.

À la page 9, on présente des exemples de succès récents en
recherche-développement; je ne vais pas tous vous les expliquer.
Ils sont le résultat du volet sur les matières premières, des
différents systèmes de récolte des collectes, des diverses
technologies de conversion en énergie, y compris des critères
environnementaux qui ont été établis pour les biocombustibles,
c’est-à-dire le meilleur endroit pour construire des usines de
biocombustible.

À la page 10 se trouve une liste partielle de nos partenaires en
recherche-développement dans nos quatre secteurs de recherche.
Il y en a plusieurs dans le domaine des matières premières, les
gouvernements provinciaux et fédéral, les universités, les
industries — de nombreux organismes différents, y compris des
propriétaires fonciers. Dans le domaine de la transformation et de
la séparation, on retrouve des organismes semblables, y compris
Technologie du développement durable du Canada, qui a un
important programme de bioénergie.

Parmi les organismes qui s’intéressent aux bioraffineries,
notons : le CRSNG, le Conseil de recherches en sciences
naturelles et en génie, le programme PARI d’Industrie Canada,
le Centre québécois de valorisation des biotechnologies,
BIOTECanada et le Conseil des ministres de l’énergie, un
groupe de ministres de l’énergie des gouvernements fédéral et
provinciaux qui s’intéresse en particulier aux biocombustibles.

À la dernière page, je mentionne certains des outils de
communication du RCIB. Nous avons un site Web public.
Nous avons également un site Web privé que nous utilisons pour
distribuer des données plus particulières ainsi que des rapports.
Nous demandons simplement aux gens de s’inscrire, et nous
sommes heureux de leur donner accès à cette information. Nous y
mettons de l’information sur les projets, notamment sur les
projets de recherche et développement, et nous avons également
un dépliant à l’intention du grand public.

[Français]

Daniel Montplaisir, professeur agrégé, chaire de recherche
industrielle KRUGER sur les technologies vertes, Centre de
recherche en pâtes et papiers, Université du Québec à Trois-
Rivières : Monsieur le président, je vous remercie de m’avoir
donné la chance de m’adresser au comité. Je m’appelle Daniel
Montplaisir, je suis professeur agrégé à l’UQTR, je suis titulaire
de la chaire de recherche industrielle Kruger sur les technologies
vertes et membre du Centre intégré en pâtes et papiers.
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To give you some of my background, I have only been at the
centre for one year. I have about 18 years of experience in the
industrial sector, a good many of which were spent with Kruger, a
pulp and paper producer. My areas of expertise are mainly in pulp
and paper, which is what I will be talking about today.

The Centre intégré en pâtes et papiers is located on the
University Campus in Trois-Rivières. There we have equipment
and resources. This centre brings together several organizations
involved in training and research, which makes it a centre that is
specialized in pulp and paper. This specialized centre focuses on
technology transfer, applied research and support to industry.
Mr. Brouillette and myself are part of the Centre de recherche en
pâtes et papiers at the Université de Trois-Rivières. This centre
focuses mainly on university research and students training at the
master’s and doctorate levels.

Currently at the Centre intégré en pâtes et papiers, we mainly
do what is called ‘‘traditional’’ research, that is pulp and paper
processes, pulp procedures, et cetera; we have developed an
innovation sector that is more particularly focused on bio-
refining, the development of bio and nanotechnologies, as well as
the use of new sources of fibre. That is what my green technology
research chair mainly focuses on.

To come back to that chair, it is mainly dedicated to forestry
bio-refining and a concentrated effort is being made to develop
green technology, that is technology that has little impact on the
environment during the bio-refining.

‘‘Bio-refining’’ refers to the breakdown of material, wood or
lignocellulosic material, in order to make chemical products, as
referred to by your previous witness.

I am a strong advocate of forestry bio-refining. I think that
given the extent of the current crisis in the pulp and paper sector,
it is of utmost importance that we develop new markets.

To give you an example of the current situation, between 2000
and 2009 the newsprint market declined by 42 per cent in North
America, which is unprecedented in history. There is very little
hope that that will increase one day; on the contrary, it will
continue to decline. The same applies to a lesser extent to other
paper grades: any paper used for printing and for what I call rapid
consumption media, that is newspapers and magazines. One could
also include advertizing inserts. Therefore new products must be
developed.

The paper industry has the advantage of already possessing the
necessary infrastructure to harvest wood in the forest and to bring
it to urban centres. We have the infrastructure, the energy, the
workers, the organization, and that is a significant advantage
when it comes to integrating forestry bio-refining into these
operations. However, great challenges still remain.

Pour vous parler très brièvement de mon expérience, il y a
seulement un an que je suis au Centre intégré en pâtes et papiers.
J’ai une expérience en milieu industriel d’environ 18 ans, dont une
grande partie chez Kruger, producteur de pâtes et papiers. Mes
champs d’expertise sont principalement dans le domaine des pâtes
et papiers, c’est donc ce sur quoi je vais vous entretenir
aujourd’hui.

Concernant le Centre intégré en pâtes et papiers, il est situé sur
le Campus de l’Université de Trois-Rivières. Nous avons des
équipements et des ressources. Le Centre intégré, c’est le
regroupement de plusieurs organismes de niveaux formation et
recherche collégiale, ce qui en fait un centre spécialisé en pâtes et
papiers. Ce centre spécialisé est davantage axé vers le transfert
technologique, la recherche appliquée et le support à l’industrie.
M. Brouillette et moi faisons partie du Centre de recherche en
pâtes et papiers de l’Université de Trois-Rivières. Il est dédié
principalement à de la recherche universitaire et la formation
d’étudiants au niveau maîtrise et doctorat.

Présentement, au Centre intégré en pâtes et papiers, nous
faisons de la recherche que l’on appelle « traditionnelle », donc
procédés de pâtes et papiers, procédés de mise en pâte, et cetera;
nous avons développé un secteur innovation plus axé sur le
bioraffinage, développement de bio et nanotechnologies ainsi que
l’utilisation de nouvelles sources de fibre. C’est principalement
dans cette section que se situe ma chaire de recherche sur les
technologies vertes.

Pour revenir à cette chaire, elle est principalement dédiée à la
bioraffinerie forestière et un effort intensif est fait pour
développer des technologies vertes, c’est-à-dire des technologies
ayant un faible impact sur l’environnement afin d’effectuer le
bioraffinage.

On entend par « bioraffinage », la dégradation du matériel, le
bois, le matériel lignocellulosique pour en faire des produits
chimiques, un peu comme ce dont madame nous a parlé
précédemment dans sa présentation.

Je suis un ardent défenseur du bioraffinage forestier. Je crois
que devant l’importance de la crise actuelle dans le secteur des
pâtes et papiers, il est impératif de développer de nouveaux
marchés.

Pour vous donner un exemple de la situation, de 2000 à 2009, le
marché du papier journal a décliné de 42 p. 100 en Amérique du
Nord, ce qui est sans précédent dans l’histoire. Et on a peu
d’espoir de voir cette consommation augmenter un jour; au
contraire, il devrait continuer à diminuer. Il en est de même, dans
des proportions moins élevées, pour les autres grades de papier :
tous les papiers destinés à l’impression et à ce que j’appelle les
médias de consommation rapide, soit les journaux et revues. On
peut parler des encarts publicitaires aussi. D’où le besoin de
développer de nouveaux produits.

L’avantage de l’industrie papetière est de posséder toute
l’infrastructure nécessaire pour récolter le bois en forêt et
l’apporter en milieu urbain. Nous avons l’infrastructure,
l’énergie, les travailleurs, l’organisation, c’est donc un avantage
important pour y intégrer des bioraffineries forestières à leurs
opérations. Par contre, les défis sont très grands.
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With respect to bio-refining in general, first generation
material — sugarcane, corn starch and vegetable oil — are
materials whose technologies are relatively well known compared
to forestry bio-refining; these are materials that can be more easily
transformed than wood.

With respect to wood and forest material, we face significant
technological challenges in terms of hydrolysis and
transformation for the purposes of creating chemical products
and bio-products, however the advantage of wood is that. . . The
problem was the use of resources normally used for food, what
was called the ‘‘Food vs. Fuel’’ debate in the U.S. The problem
dealt with resources normally being used for food being used
instead to produce chemical products and energy. In various
countries, including Asia, there was pressure on rice prices for
example and corn prices in Mexico. Therefore, the advantage of
using forest material is that it removes bio-refining from the food
chain.

For all those reasons I think that bio-refining is a solution of
choice.

To come back to our university research, and our funding, our
research is mainly funded by the Natural Sciences and
Engineering Research Council of Canada. We also occasionally
obtain private funding for our research. That is the case with my
research chair as well as that of Mr. Brouillette. We are fortunate
to have this, but we are the exceptions in our sector.

With respect to our pulp and paper research centre, the
programs are excellent, and they provide very good support to
university research. The current problem is the lack of funding for
short-term projects involving applied research. Given the extent
of the forestry crisis, room should be made for less fundamental
research and more applied research instead, that could provide
more rapid technology transfer to the industry in order to prevent
events such as plant closures and even the breakdown of
infrastructure.

François Brouillette, Assistant Professor, CIBA industrial chair
on paper chemicals, Centre de recherche en pâtes et papiers,
Université du Québec à Trois-Rivières: Mr. Chairman, thank you
for giving me this opportunity to speak to you about the research
chair. I am from the Université du Québec à Trois-Rivières,
CRPP, the academic part of the Centre intégré sur la recherche en
pâtes et papiers.

As research chair, my background is in chemistry and
environmental science. I have working experience in
public-private partnerships at the Quebec Environment Ministry
and at LPM Technologies, a small business in the area of
specialized chemicals for pulp and paper. I also have experience at
CIBA, a multinational corporation working in pulp and paper
chemicals. I have been at the Université du Québec à Trois-
Rivières as CIBA industrial research chair since 2005.

Lorsqu’on parle de bioraffinage en général, les matières dites
de première génération — soit la canne à sucre, l’amidon
provenant du maïs et l’huile végétale également — sont des
matières dont les technologies sont maintenant relativement bien
connues comparativement à la bioraffinerie forestière; ce sont des
matières qui se transforment plus aisément que le bois.

Au niveau du bois et de la matière forestière, nous avons de
grands défis technologiques à relever au niveau de l’hydrolyse et de
la transformation pour en faire des produits chimiques et des
bioproduits, mais l’avantage du bois réside dans le fait... Dans les
médias, l’an dernier, vous vous rappelez probablement la
polémique sur ce que l’on a appelé aux États-Unis le « Food -vs-
Fuel ». Il y avait ce problème d’attribution de ressources servant à
l’alimentation détournée vers la fabrication de produits chimiques
et d’énergie. Différents pays, dont l’Asie, ont mis de la pression sur
le prix du riz, par exemple, ou le prix du maïs au Mexique. Donc,
l’avantage de l’utilisation de la matière forestière réside dans le fait
qu’elle viendrait détacher de la chaîne alimentaire la bioraffinerie.

Pour toutes ces raisons, je crois que le bioraffinage demeure
une solution de choix.

Pour revenir à notre recherche en milieu universitaire, au
niveau des sources de financement, elle est principalement
financée par le Conseil de recherche en sciences naturelles et
génie du Canada. Notre recherche bénéficie occasionnellement de
fonds privés. C’est le cas de ma chaire de recherche ainsi que celle
de M. Brouillette. Nous avons cette chance, mais nous faisons
plutôt figure d’exceptions dans notre milieu.

Pour ce qui est du Centre de recherche en pâtes et papiers, les
programmes sont excellents, ils soutiennent très bien la recherche
universitaire. Le problème actuel serait le manque de financement
pour des projets à court terme sur la recherche appliquée. Devant
l’ampleur de la crise forestière, on devrait faire place à une
recherche moins fondamentale, plus appliquée, qui pourrait
apporter des transferts technologiques rapides à l’industrie pour
prévenir les dommages tels les fermetures d’usine et même
l’écroulement de l’infrastructure.

François Brouillette, professeur agrégé, chaire de recherche
industrielle CIBA sur les produits chimiques papetiers,
Centre de recherche en pâtes et papiers, Université du Québec à
Trois-Rivières : Monsieur le président, je vous remercie de
l’occasion que vous me donnez pour vous parler de la chaire de
recherche. Je viens de l’Université du Québec à Trois-Rivières, du
CRTP, la partie universitaire du Centre intégré sur la recherche en
pâtes et papiers.

En tant que titulaire de la chaire, ma formation repose sur
l’étude de la chimie et des sciences de l’environnement. J’ai une
expérience de travail dans le domaine du partenariat public et
privé au ministère de l’Environnement du Québec et au sein de
LPM Technologies, qui était une PME dans le domaine des
produits chimiques spécialisés pour les pâtes et papiers. J’ai
également une expérience chez CIBA, une multinationale qui
œuvre dans le domaine des produits chimiques pour les pâtes et
papiers. Depuis 2005, je suis à l’Université du Québec à Trois-
Rivières en tant que titulaire de la chaire de recherche CIBA.
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The chair, which was created in 2005, is a partnership between
the Université de Québec à Trois-Rivières and the industry
(CIBA). We are located on campus, in the facilities of the Centre
intégré en pâtes et papiers. The City of Trois-Rivières is a major
centre for pulp and paper research. We are attempting to develop
new pathways to research in pulp and paper while staying close to
our basic skills.

A research chair generally involves a very small number of
members. Right now, it is made up of master’s and doctoral
students, three post-doctoral fellows, one research professional
and one technical assistant. We also receive many undergraduate
interns, both from here and abroad, who are attracted by the
international reputation of the pulp and paper research that is
being done in Trois-Rivières.

What led to the creation of the chair? In 2005, R&D in pulp
and paper in Trois-Rivières was moving increasingly from
producers to suppliers in the industry. Many pulp and paper
companies had had to close their research centres. There was
increasing reliance on suppliers to develop new technology. At the
time, CIBA was a supplier of pulp and paper so it seemed logical
to fund a chair to proceed with research, especially since this was
an academic environment independent from the company.

The fact that Canada is an important market for suppliers of
pulp and paper specialty chemicals and that partnerships between
universities and the industry are beneficial to both attracted
human resources and unique equipment to the CIPP.

When the chair was created, the main objective at the time was
to work on the development of value-added paper to replace
newsprint. The way to achieve that was to proceed without any
major changes to the plant processes where mostly newsprint was
manufactured. The point was to use chemical additives to allow
the manufacture of value-added grades. At the time, the benefits
for Canada were the ease of transition toward value-added grades
and an increase in competitiveness with printers, because these
value-added grades are used for commercial printing such as
magazines. This ran in parallel with the development of a critical
mass of researchers in the field and an increase in the local
production of specialized chemical products.

We realized that the industry suppliers, who also do their own
development now, are located outside Canada. I myself worked
for a Canadian producer who, over time, sold its assets to a
foreign corporation. We saw that the entire market was
developing outside Canada. Our work was one way to
repatriate local production to Canada when it came to the
additives used in the industry.

Funding of the chair is based on an industrial and private
partnership. Our main partner is the Natural Sciences and
Engineering Research Council (NSERC). The Council has

La chaire fut créée en 2005, un partenariat entre l’Université de
Trois-Rivières et l’industrie (CIBA). Nous sommes situés sur le
campus, dans les installations du centre intégré en pâtes et
papiers. La ville de Trois-Rivières constitue un secteur majeur de
recherche sur les pâtes et papiers. Nous tentons de développer de
nouvelles voies de recherche autour des pâtes et papiers tout en
restant près de nos compétences de base.

Une chaire de recherche comporte habituellement peu de
membres. À l’heure actuelle, elle se compose d’étudiants au
niveau de la maîtrise et du doctorat, de trois stagiaires
postdoctoraux, d’un professionnel de recherche et d’une
assistante technique. Nous recevons également beaucoup de
stagiaires de premier cycle, d’ici et de l’étranger, attirés par la
réputation internationale de la recherche sur les pâtes et papiers
qui se fait à Trois-Rivières.

Qu’est-ce qui a amené à la création de la chaire? En 2005, la
recherche et le développement dans le domaine des pâtes et
papiers, à Trois-Rivières, se déplaçaient de plus en plus des
producteurs vers les fournisseurs de l’industrie. Beaucoup de
compagnies papetières avaient donc dû fermer leur centre de
recherche. On se fiait aux fournisseurs pour développer les
nouvelles technologies. CIBA étant à cette époque un fournisseur
de pâtes et papiers, il semblait logique de financer une chaire pour
procéder à la recherche, d’autant plus qu’il s’agissait d’un milieu
universitaire, indépendant de la compagnie.

Le fait que le Canada soit un marché important pour les
fournisseurs de produits chimiques spécialisés pour les pâtes et
papiers et que les partenariats entre universités et industries sont
bénéfiques aux deux parties a attiré des ressources humaines et
des équipements uniques au CIPP.

Lorsqu’on a créé la chaire, l’objectif essentiel à l’époque était
de travailler au développement de papiers à valeur ajoutée qui
venaient remplacer le papier journal. La façon d’y parvenir était
de procéder sans faire de modifications majeures aux procédés des
usines qui fabriquaient déjà majoritairement du papier journal.
Il s’agissait d’utiliser des additifs chimiques pour permettre de
fabriquer les fameux grades à valeur ajoutée. À cette époque, les
bénéfices pour le Canada étaient la facilité de la transition vers les
grades à valeur ajoutée et l’augmentation de la compétitivité
auprès des imprimeurs, car ces grades à valeur ajoutée servent à
l’imprimerie commerciale tels que les magazines ou revues. Cela
concourrait au développement d’une masse critique de chercheurs
dans le domaine et à l’augmentation d’une production locale de
produits chimiques spécialisés.

Nous nous sommes rendu compte que tous les fournisseurs de
l’industrie, qui font également leur propre développement
maintenant, se retrouvent à l’extérieur du Canada. J’ai
moi-même travaillé pour un producteur canadien qui avec le
temps a vendu ses actifs à une société étrangère. Nous voyions que
tout le marché se développait à l’extérieur du Canada. Notre
travail était une façon de rapatrier une production locale au
Canada en ce qui concerne les additifs qui servaient à l’industrie.

Le financement de la chaire est basé sur un partenariat
industriel et privé. Notre partenaire principal est le CRSNG, le
Conseil de recherches en sciences naturelles et génie du Canada.
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several programs that fund the chair, including CRD research and
many others. NSERC is an essential partner for our research.
Even though we deplore the fact that short-term projects are not
given the same consideration, I have noted that even though
projects have to be spread over a period of five years, there is
some flexibility along the way. We were able to convince the
council to maintain our funding, but given the context, we had to
change the course of our research somewhat in order to adapt it
to the current situation. The council fully understands the
situation. This way, it was possible to maintain the funding
even though we were not continuing the chair’s research exactly
according to the initial plan.

CIBA was the industrial partner at the time. It provides
essential support by explaining the viewpoint of the industry. It is
important to get feedback from the industrial side, something that
is often missing in an academic environment. CIBA was bought
out by BASF, but does continue to support the chair nevertheless.

Our total budget is $2 million over five years. That may seem
high, but a significant part of the budget is used for pilot projects
and those are expensive. A large part is used for production trials
for paper or chemicals.

Since 2005, our objective has been to save the most newsprint
paper machines we can in eastern Canada not through process
modifications but by adding chemical additives. Initially, the
immediate objective was to improve paper printability by looking
for two essential parameters, a good surface cohesion of paper
and a good uniformity of the sheet.

However, that is not sufficient in the current context. We must
turn to something else, because even the market for value-added
paper is on the decline. We have made the change recently,
specifically in the past few months, as we are working on new
projects in the laboratory.

Therefore, rather than using additives to produce value-added
printing paper, we will turn to chemical modifications of cellulose
or lignocellulosic fiber, because there are lignums and cellulose in
the fibers, and chemically and permanently modify the properties
of the fibers in order to incorporate them in other types of
materials than paper or in more specialized paper.

Right now, there are processes that have existed for many years
to achieve these objectives. However, we have to adapt to the
context of green chemistry and respecting the environment.
Processes exist to do that, but they are not necessarily suitable for
today’s environmental requirements. So there is some research
that remains to be done on that. The products that can be
produced are lower volume products than newsprint of course,
but they can be attributed to one or two plants in Quebec or
Canada. I am referring to grease resistant and super absorbent
paper, special packaging, even printed electronics; there will be a
need for support paper that can print electronics, plastic
replacements, et cetera.

Le Conseil a plusieurs programmes qui financent la chaire, dont
la recherche RDC et plusieurs autres. Le CRSNG est un
partenaire essentiel pour notre recherche. Même si nous
déplorons que les projets à court terme soient défavorisés, j’ai
quand même noté que même si les projets doivent être portés sur
des périodes de cinq ans, il y a quand même de la flexibilité en
cours de route. Nous étions capables de convaincre le Conseil de
maintenir notre financement, mais compte tenu du contexte, nous
devions dévier un peu notre recherche de sorte qu’elle soit plus
adaptée à la situation actuelle. Le Conseil comprend très bien la
situation. De cette façon, le financement a pu se poursuivre même
si nous ne continuions pas exactement le plan initial de la
recherche de la chaire.

CIBA était le partenaire industriel à l’époque. Il fournit un
appui essentiel en exposant le point de vue de l’industrie. Il est
important d’avoir des retours de la partie industrielle ce qui est
souvent absent en milieu universitaire. CIBA a été acquis par
BASF, mais continue malgré tout à appuyer la chaire.

Notre budget total est de deux millions de dollars sur cinq ans.
Cela peut paraître élevé, mais une bonne partie du budget sert à
faire des projets pilotes et, pour ce faire, les coûts sont élevés. Une
bonne partie sert à faire des essais de production de papier ou de
produits chimiques.

Depuis 2005, notre objectif est de sauver le plus de machines à
papier journal possible dans l’est du Canada par la production de
papier à valeur ajoutée sans modifier le procédé, mais en y
ajoutant des additifs chimiques. Au début, l’objectif immédiat
était d’améliorer l’imprimabilité des papiers selon deux
paramètres essentiels, la recherche d’une bonne cohésion de
surface du papier et d’une bonne uniformité de la feuille.

Cependant, cela est insuffisant dans le contexte actuel, il faut se
tourner vers autre chose, car même le marché des papiers à valeur
ajoutée est en baisse. On vient de prendre le virage récemment,
plus particulièrement au cours des derniers mois, où nous
travaillons sur de nouveaux projets en laboratoire.

Donc, plutôt que d’aller vers l’ajout d’additifs pour faire du
papier à valeur ajoutée pour l’impression, on va se tourner vers des
modifications chimiques de la cellulose ou des fibres
lignocellulosiques, parce qu’il y a de la lignine et de la cellulose
dans les fibres, et modifier de façon chimique et permanente les
propriétés des fibres afin de pouvoir les incorporer dans d’autres
types de matériaux que le papier ou dans des papiers plus spécialisés.

À l’heure actuelle, il y a des procédés qui existent depuis
plusieurs années pour atteindre ces objectifs. Il faut quand même
s’adapter dans le contexte de la chimie verte et du respect de
l’environnement. Des procédés existent pour ce faire, mais qui ne
sont pas nécessairement adaptés aux exigences environnementales
d’aujourd’hui. Il y a donc encore de la recherche à faire sur ce
sujet. Les produits qu’on peut fabriquer sont des produits à plus
faible volume que le papier journal évidemment, mais qui peuvent
être attribués à une ou deux usines au Québec ou au Canada. On
parle de papier résistant à la graisse, super absorbant, emballages
spéciaux, même de l’électronique imprimée; on aura besoin de
supports papier qui peuvent imprimer de l’électronique,
remplacement du plastique, et cetera.
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The current work of the chair is that which is most oriented to
the future: modification of the hydrophobicity level of fibers,
which means being able to adjust the degree of resistance to water
or grease in a fiber by modifying it, but under certain conditions,
with a modification that could be done on an industrial scale
without having to make major changes to the process.

Second, we are looking for ways to consolidate the fibrous
structure, which means that we want more resistant and more
easily recyclable fibres. These are two somewhat opposite
properties, but we must find a way of obtaining them. There is
also application in specific grades.

Finally, let us not forget that we will continue producing
traditional paper, because there will always be a market for this
paper, be it only for wrapping paper or for hygienic tissue. Some
grades of paper will remain, not all paper grades will disappear
overnight. We must keep our expertise in this field because those
grades will still be there.

On the next page, you will find an example of results that will
satisfy the curiosity of those who would like to know how fibres
can be modified to make them more hydrophobic. At the bottom
of the page we see three sheets of paper. In black, at the bottom,
we see the fibres of a sheet of paper. And we see a drop of water
placed on top of them. The more the drop of water rises above the
surface of the fibre, the more hydrophobic the fibre is. Thus,
through a simple chemical modification that we did— and this is
also a green chemistry reaction that applies the principles of green
chemistry — we can reach this objective at various levels of
hydrophobicity. This is a small example of what we are doing.

In conclusion, let me take off my chair holder’s hat and put on
my hat as director of master’s and doctorate programs in pulp
and paper at l’Université du Québec à Trois-Rivières to say that it
is important that we not forget the aspect of training qualified
personnel so as to continue developing new projects and to keep
the industry going ahead. This is because we have noticed that in
the recent past several engineers and several scientists left the
industry because plants or research centres were closed down.
These people left, often at a young age, and even if things get
better, they will not return to this industry because they have
turned the page and gone on to do something else. More than
ever, it is important to maintain programs of post-graduate
training especially for scientific research.

In the field of pulp and paper and in the adjacent fields that we
are now developing, these programs must be attractive for
undergraduate students, because once they have acquired a
baccalaureate in engineering or in chemistry, they could be
attracted to post-graduate studies in pulp and paper. Therefore,
we must adapt these training programs to the new fields of
research that we want to develop. Nevertheless, we must keep our
pulp and paper profile because as I said, this industry will always
exist to some degree and we need people that have the knowledge
to keep the industry moving ahead.

Les travaux actuels de la chaire sont la partie plus axée vers le
futur : modifications du niveau d’hydrophobicité des fibres, ce qui
signifie être capable d’ajuster le degré de résistance à l’eau ou à la
graisse d’une fibre en la modifiant, mais dans certaines conditions,
et une modification qui pourrait se faire à l’échelle industrielle
sans devoir apporter de grandes modifications au procédé.

Deuxièmement, on cherche des procédés de consolidation de la
structure fibreuse, donc des fibres plus résistantes et facilement
recyclables. Ces deux propriétés sont un peu opposées, mais il faut
trouver la façon de les obtenir. Il y a également l’application dans
des grades spécialisés.

Finalement, il ne faut pas oublier que l’on va continuer à
fabriquer du papier traditionnel, car il y aura toujours un marché
pour ce papier, ne serait-ce que pour le papier d’emballage ou les
papiers sanitaires. Certains grades de papier vont demeurer, ce
n’est pas tous les grades de papier qui vont disparaître du jour au
lendemain. Il faut garder une expertise dans ce domaine parce
qu’il va continuer à en avoir.

À la page suivante, vous trouverez un exemple de résultat pour
satisfaire la curiosité de ceux qui se demanderaient en quoi
consiste la modification d’une fibre pour la rendre plus résistante
à l’eau. On voit en bas trois feuilles de papier. Ce que l’on voit en
noir, en bas, ce sont les fibres d’une feuille de papier. Et on voit
une goutte d’eau qui a été déposée dessus. Plus la goutte d’eau
ressort de la surface de la fibre, plus la fibre est résistante à l’eau.
Donc, à l’aide d’une modification chimique simple qu’on a
faite — et on parle aussi d’une réaction de chimie verte qui
applique les principes de la chimie verte —, on est capable
d’atteindre cet objectif à différents niveaux d’hydrophobicité.
C’est un petit exemple de ce que l’on fait.

Pour terminer, je vais enlever mon chapeau de titulaire de la
chaire et mettre celui de directeur des programmes de maîtrise et
de doctorat en pâtes et papiers à l’Université du Québec à
Trois-Rivières pour dire qu’il est important de ne pas oublier
l’aspect de formation de personnel qualifié afin de continuer à
développer les nouveaux projets et à faire fonctionner l’industrie.
Parce qu’on a noté que dans le passé récent, plusieurs ingénieurs,
plusieurs scientifiques ont quitté l’industrie soit à cause des
fermetures d’usines ou des centres de recherche. Ces gens ont
quitté, souvent des gens assez jeunes, et même si la situation
s’améliore, ils ne reviendront pas à l’industrie parce qu’ils ont
tourné la page et sont passés à autre chose. Il est plus important
que jamais de maintenir des programmes de formation de cycle
supérieur surtout quand on parle de scientifiques et de recherches.

Dans le domaine des pâtes et papiers et des domaines adjacents
qu’on est en train de développer, il faut que ces programmes
soient attrayants pour les étudiants de premier cycle, car lorsqu’ils
terminent un baccalauréat en génie ou en chimie, des études
supérieures en pâtes et papiers peuvent sembler inintéressantes.
Donc il faut adapter ces programmes de formation aux nouveaux
domaines de recherche que l’on veut développer. Mais il faut
quand même conserver un profil pâtes et papiers parce que
comme je l’ai dit, il va toujours y avoir une certaine industrie et il
faut des gens qui ont les connaissances pour faire fonctionner
cette industrie.
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At l’Université du Québec à Trois-Rivières, we have gone in
that direction, we already had a master’s and a doctoral degree in
pulp and paper science and a doctorate in paper engineering. We
have already begun to modify these programs to adapt to the new
situation.

Senator Poulin: Ms. Preville, I want to thank you for your
presentation. You have a very impressive partnership network.
Basically, you are seeking out all possible partnerships, national
and provincial, in this industry, with a view to developing an
entirely new economy.

I would like to have a better notion of the results of your work.
I was looking at the three main strategies: networking among
various partners, working with the regulatory system and with
international cooperation. Could you give us an example of a
partnership in a concrete project to show that your networking
has succeeded?

Ms. Preville: With your permission, I will ask my colleague
from Forestry Canada if he would like to tell us what is being
done in order to understand the resources.

[English]

Jeff Karau, Project Officer, Canada Forest Service, Canadian
Biomass Innovation Network: We have a number of affiliations,
both with agriculture and another international group called the
International Energy Agency, the IEA. We are working on a
project entitled BIMAT.

BIMAT is an inventory mapping system that uses GIS to
identify where residues are, what the proximity is of those
distances to a potential site for an activity to use them, and how
available those resources are. We partner with Agriculture
Canada on this and we partner with the Canada Centre for
Remote Sensing. The U.S. has quite a bit of interest in this
activity. We have presented this model in the European forum
where it has been well reviewed.

It is a good collaborative tool, but it also makes optimum use
of the proximity of those resources to a potential user. Canada is
a huge country. Yes, we have immense resources, but sometimes
the sheer distance between the resources and an end user is
prohibitive. You can consider this a siting tool to identify what
level of material, feedstock or residue is available. That assists the
project in identifying what level of activity could be sustainable
over a long period of time. You do not want to have everyone
trying to compete for the same resource.

Senator Poulin: Is the tool an opportunity for revenue
generation for the government? Mr. Mohamed is eager to
answer that question.

Hamid Mohamed, Assistant Program Director, OERD,
Canadian Biomass Innovation Network: This is in the first phase.
It is the developmental phase, because it is part of the research
and development program. However, we are not quite sure

À l’Université du Québec à Trois-Rivières, on a amorcé le
virage en ce sens, on avait une maîtrise et un doctorat en science
des pâtes et papiers, un doctorat en génie papetier. On a déjà
amorcé une modification de ces programmes pour s’adapter à ces
nouvelles réalités.

Le sénateur Poulin : Mme Preville, j’aimerais vous remercier
pour votre présentation. Votre réseau de partenariat est
extrêmement impressionnant. Finalement, vous allez chercher
tous les partenaires possibles, tant au national qu’au provincial,
tant au niveau de l’industrie, liée justement au développement de
toute une nouvelle économie.

J’aimerais mieux saisir le résultat de votre travail. Je regardais
les trois principales stratégies : le lien entre les différents
partenaires, le travail avec tout le régime de réglementation et
ensuite la coopération internationale. Pourriez-vous nous donner
un exemple d’un partenariat, d’un projet concret qui démontre la
réussite de votre alliance?

Mme Preville : Si vous me le permettez, je vais demander à
mon collègue de Service canadien des forêts s’il veut parler de ce
que l’on fait pour comprendre les ressources.

[Traduction]

Jeff Karau, agent de projets, Service canadien des forêts, Réseau
canadien d’innovation dans la biomasse : Nous avons un certain
nombre d’affiliations, avec Agriculture et Agroalimentaire
Canada et avec un autre groupe international, l’Agence
internationale de l’énergie, l’AIE. Nous réalisons un projet
intitulé OVCAIN, outil de visualisation cartographique et
d’analyse de l’inventaire de la biomasse.

L’OVCAIN est un système de cartographie de l’inventaire qui
utilise un SIG pour trouver les résidus, leur proximité à un site
éventuel de transformation et la disponibilité de ses ressources.
Nous travaillons avec Agriculture Canada et le Centre canadien
de télédétection pour la réalisation de ce projet. Les États-Unis
s’intéressent beaucoup à cette activité. Nous avons présenté ce
modèle en Europe, où il a reçu un accueil élogieux.

C’est un bon outil de collaboration, qui optimise la proximité
des ressources et des utilisateurs éventuels. Le Canada est vaste.
C’est vrai que nous avons d’immenses ressources, mais parfois la
distance entre ces ressources et l’utilisateur final est prohibitive.
On peut considérer qu’il s’agit d’un outil de localisation
permettant de déterminer la quantité de substances, de matières
premières ou de résidus disponibles. Cela nous aide à déterminer
le niveau d’activité qu’il serait possible de maintenir à long terme.
On ne voudrait pas que tout le monde se fasse concurrence pour
obtenir la même ressource.

Le sénateur Poulin : Est-ce que cet outil pourrait devenir un
moyen pour le gouvernement de générer des recettes?
M. Mohamed a très envie de répondre à cette question.

Hamid Mohamed, directeur adjoint de programmes, BRDE,
Réseau canadien d’innovation dans la biomasse : Cela constitue la
première phase. C’est la phase de développement, puisqu’elle fait
partie du programme de recherche et développement. Cependant,
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exactly where we will go with it yet. It started in the Province of
Saskatchewan. Other agencies, such as the space agency, are
involved in it, too. We are looking at international cooperation.
We are looking at provincial cooperation as well. As I said, this is
phase one and there is still phase two and phase three to go.

We have another tool in Natural Resources Canada called
RETScreen, and it is the siting of renewable energy and energy
facilities. It is actually all over the world now. Everyone uses it.

We initially gave it freely, and now many people are adding to
it because they are helping build it. These things always need
updating and expansion, and that is what is happening now, so we
get the value from that too.

Senator Poulin: What is the value?

Mr. Mohamed: The value is being able to use that tool in
Canada for a variety of other purposes.

Senator Poulin: Let me rephrase my question. ‘‘Value’’ for me
also means revenues, and I am thinking that these are incredible
research results done through partnerships in Canada. Is there a
mechanism, a model, within your partnership to generate revenue
because of the interest that is fostered in other countries.

Mr. Mohamed: Agriculture Canada is the leader on this, and I
would have to leave that to them to decide.

[Translation]

Senator Poulin: Ultimately, research will help the pulp and
paper industry to grow and to survive in Canada. You told us
about concrete projects. Could you give us an example of a
project whose success would benefit the industry or have a
positive impact in the near future?

Mr. Montplaisir: I have been working for the research chair at
the Université de Trois-Rivières since last December. The
laboratory opened in May of this year, which is why we have
not advanced very far in our projects. Nonetheless, there is a
project that is heading towards a transfer of technology planned
for the end of 2009. The research chair made the commitment to
supply to Kruger, once or twice a year, a technological transfer to
the industry that can be tested by the industry.

Kruger is an industrial partner that has a co-generation plant
that produces large quantities of ash. We discovered that these
ashes have a high calcium oxide content that we transformed into
mineral pigment. This pigment can be added to paper to replace
the clay pigment that comes from Brazil and from Georgia. With
this project, we are attempting to transfer technology to the
industry.

nous ne savons pas encore très bien ce que nous allons en faire.
Tout a commencé en Saskatchewan. D’autres organismes, comme
l’Agence spatiale, participent également. Nous songeons à une
coopération internationale. Nous souhaitons également coopérer
avec les provinces. Comme je le disais, c’est la première phase et il
y en aura ensuite une deuxième et une troisième.

Nous avons également un autre outil à Ressources naturelles
Canada qui s’appelle RETScreen, un logiciel d’analyse de projet
d’énergie propre, qui permet de localiser l’énergie renouvelable et
les installations énergétiques renouvelables. Il est en fait répandu
dans le monde entier maintenant. Tout le monde l’utilise.

Au début, nous le donnions gratuitement, et maintenant de
nombreuses personnes y ajoutent des fonctions et contribuent
ainsi à l’enrichir. Ces outils ont parfois besoin d’être mis à jour et
élargis, et c’est ce qui se produit maintenant, si bien que nous en
bénéficions également.

Le sénateur Poulin : De quelle manière en bénéficiez-vous?

M. Mohamed : Nous pouvons maintenant utiliser cet outil au
Canada à bien d’autres fins.

Le sénateur Poulin : Permettez-moi de reformuler ma question.
Pour moi, le terme « bénéfices » veut également dire des recettes,
et je trouve que ce sont des résultats de recherche incroyables
obtenus au Canada grâce à la création de partenariats. Y a-t-il un
mécanisme, un modèle, dans votre partenariat, pour générer des
recettes vu l’intérêt que cet outil suscite dans d’autres pays?

M. Mohamed : C’est Agriculture Canada qui est le ministère
responsable, et je lui laisse le soin de prendre cette décision.

[Français]

Le sénateur Poulin : La recherche va finalement faciliter la
croissance et la survie de l’industrie des pâtes et papiers au pays.
Vous avez parlé de projets concrets. Pouvez-vous donner un
exemple de projet dont la réussite profiterait à l’industrie ou
aurait un impact positif dans un avenir rapproché?

M. Montplaisir : Je suis à la chaire de recherche de l’Université
de Trois-Rivières depuis décembre dernier. Le laboratoire a
démarré au mois de mai de cette année, c’est pourquoi nous ne
nous sommes pas tellement avancés en termes de projets. Par
contre, il y a un projet qui se rapproche d’un transfert
technologique prévu pour la fin de l’année 2009. La chaire de
recherche s’est engagée à fournir à Kruger, une ou deux fois l’an
un transfert technologique à l’industrie, un potentiel à tester en
industrie.

Kruger est un partenaire industriel qui possède une usine de
cogénération et qui produit des cendres en grosse quantité. Nous
avons découvert que ces cendres avaient une teneur élevée en
oxyde de calcium que nous avons transformé en pigment minéral.
C’est un pigment qui, ajouté au papier, remplace la glaise qui est
un pigment qui provient du Brésil et de la Géorgie. Pour ce projet,
nous en sommes à l’étape de tentative de transfert technologique à
l’industrie.
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Senator Poulin: If I understand correctly, in your agreement
with Kruger, the company is expecting you to offer concrete
results that would contribute to its success?

Mr. Montplaisir: Yes, as a matter of fact.

Senator Poulin: This is an important and interesting agreement.

Mr. Montplaisir: It has a short-term phase and a long-term
phase.

Senator Poulin: Mr. Brouillette, have you any comments?

Mr. Brouillette: This is more or less similar to our agreement
with our partner CIBA because we are morally committed to
supply technology. This technology should be really applicable to
the industry within a period of five years. The existence of the
chair is abundantly justified by successful technological transfer.

An example of technological transfer would be the
improvement of printing paper by developing new chemical
additives. We have developed an additive that decreases the
amount of fibre detached from the surface of the sheet during
printing. As this is a major problem, we developed a test for
determining how much fibre is detached.

Afterward, we directly modified the fibre instead of adding a
product to the pulp. The same additive had to be developed so
that it could react with the fibre by attaching it directly.
Moreover, this additive, which is added to the fibre, provides
the same properties, but in a permanent way, independently of the
amount of fibre retained in the sheet.

This is an example of a product that evolved and that is
currently being used by the industry. A further technological
transfer will be made later in order to modify the fibres.

Senator Poulin: I do not want to pry secrets out of you, but in
your agreement with CIBA, who is responsible for marketing new
technological products? Is it the private company or is it the
chair?

Ms. Brouillette: All the chairs at l’Université de Trois-Rivières
work in a more or less similar way. Given the fact that NSERC is
funding the research, we must follow the rules that apply to the
federal government’s granting agencies.

The discoveries are the property of the researchers or of the
university, not of the company. Besides, the company has a short
period of time in which it can take measures to obtain a patent.
The company can then obtain an operating licence and royalties
are paid to the university. The company must do this within a
short period of time because the students have to publish their
results and they need to do this in order to get their diplomas,
especially at the doctorate level.

Le sénateur Poulin : Si je comprends bien, aux termes de
l’entente avec Kruger, la compagnie s’attend à ce que vous offriez
un résultat concret qui contribuera à leur succès?

M. Montplaisir : Oui, effectivement.

Le sénateur Poulin : C’est une entente importante et
intéressante.

M. Montplaisir : Il y a le volet court terme et il y a le volet long
terme.

Le sénateur Poulin : Monsieur Brouillette, pouvez-vous
commenter?

M. Brouillette : C’est un peu la même chose avec notre
partenaire CIBA puisqu’il y a un engagement moral à fournir
des technologies. Sur une période de cinq ans, on parlait d’une
technologie qui s’applique vraiment en industrie. Un bon transfert
technologique justifie amplement l’existence de la chaire.

Un exemple de transfert de technologie serait l’amélioration
des papiers imprimés par le développement de nouveaux additifs
chimiques. Nous avons développé un additif qui permet la
diminution du détachement de la fibre à la surface de la feuille
lorsqu’elle est imprimée. Il s’agit d’un problème majeur, c’est
pourquoi nous avons développé un test qui prévoit le niveau de
détachement de la fibre.

Par la suite, nous avons modifié directement la fibre plutôt que
d’ajouter un produit à la pâte. Il fallait adapter le même additif
dans le but de le faire réagir avec la fibre en l’attachant
directement. C’est d’ailleurs cet additif qui a été greffé à la fibre
et qui donne les mêmes propriétés, mais de façon permanente,
sans avoir à se soucier du niveau de rétention de la fibre dans la
feuille.

C’est l’exemple d’un produit qui a progressé et qui s’applique
présentement en industrie. Un autre transfert de technologie
viendra plus tard et visera la modification des fibres.

Le sénateur Poulin : Sans vouloir être indiscrète, selon les
termes de l’entente avec CIBA, qui est responsable de la mise en
marché d’un nouveau produit technologique? Est-ce la compagnie
privée ou la chaire?

M. Brouillette : Toutes les chaires fonctionnent à peu près de la
même façon à l’Université de Trois-Rivières. Étant donné que la
recherche est financée par le CRSNG, il faut suivre les règles des
organismes subventionnaires du gouvernement fédéral.

La propriété des découvertes revient aux chercheurs ou à
l’université, non pas à la compagnie. Par ailleurs, la compagnie
dispose d’un court laps de temps pour faire les démarches pour
l’obtention d’un brevet. Elle peut alors obtenir un permis
d’exploitation et des redevances sont payées à l’université. La
compagnie doit le faire dans un court laps de temps parce que les
étudiants doivent publier leurs résultats et cette publication est
nécessaire à l’obtention de leur diplôme, surtout au niveau du
doctorat.
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In short, the company decides whether or not it is interested in
the technology. If it is interested, it goes through the process of
obtaining a patent and the university grants it an operating
licence.

Mr. Montplaisir: The patent is owned by the university and by
the researchers. The industry has an exclusive licence for a limited
period of time. Ultimately, the discovery will be open to the
general Canadian market after a certain number of years in a
period of time that is not as long as the duration of the patent.

Senator Rivard: I address my question to the two doctors who
are here this morning. Are there any other pulp and paper
research chairs in Quebec?

Mr. Brouillette: At the Université de Trois-Rivières, there is
one research chair in biotechnology and environment and another
chair that specializes in value-added paper. In other universities in
Quebec, there are also research chairs in the field of pulp and
paper, such as the Polytechnique and McGill University among
others.

Senator Rivard: Given the decrease in demand for newsprint
and as the price has gone down, does deinking remain viable?

Mr. Montplaisir: I worked on developing a big deinking
project with Kruger. Two years ago, we were supposed to
install it at Trois-Rivières and the project was dropped because of
a lack of supplies. China also put some pressure on the export of
used paper.

I would say that the recycling of paper into newsprint is less
attractive than it was 10 or 15 years ago. Biorefining has to do
with forestry residue. Urban residue could be biorefined to
produce other things than recycled paper. This could potentially
lead to new markets.

Senator Rivard: Have you done any research into this?

Mr. Montplaisir: It is one among many elements on my list.

Senator Rivard: Regarding the conversion of biomass, we know
that everyone is complaining about excessive urban waste and we
know that incineration is perhaps the least harmful solution
because most incinerators recover the heat to make electricity, or
co-generation, or even for other technologies like pyrolysis.

Is there much demand for this, or are most municipal and
regional incinerators strictly conventional incinerators that waste
the energy derived from combustion? Is there more and more
pyrolysis, co-generation and so forth? What is your role in
developing these technologies? Does this involve financial
assistance? In brief, what are the problems?

Ms. Preville: Most of the work done by the network
concerning municipal waste goes on at the feed-stock level; this
is constantly changing, and that is the biggest problem. As it is
never stable, the technology also has to change and adapt. In this
field, we are mainly looking at combustion, because combustion
can deal with differences in feed stock. This does not exclude

En résumé, la compagnie décide si la technologie l’intéresse ou
non. Si c’est le cas, elle fait les démarches pour l’obtention d’un
brevet et l’université lui accorde un permis d’exploitation.

M. Montplaisir : Le brevet appartient à l’université et aux
chercheurs. On parle d’un permis exclusif de durée limitée pour
l’industrie. Il reste que la découverte s’ouvrira au marché
canadien en général après un certain nombre d’années, durée
qui n’est pas aussi élevée que la durée du brevet.

Le sénateur Rivard : Ma question s’adresse aux deux docteurs
présents ici ce matin. Y a-t-il d’autres chaires de recherche en
pâtes et papiers au Québec?

M. Brouillette : À l’Université de Trois-Rivières, il y a une
chaire de recherche axée sur les biotechnologies et
l’environnement et une autre axée sur les papiers à valeur
ajoutée. Dans les autres universités au Québec, il y a aussi des
chaires de recherche liées au domaine des pâtes et papiers, dont
entre autres la Polytechnique et l’Université McGill.

Le sénateur Rivard : Avec la baisse de la demande de papier
journal et la chute des prix, le désencrage est-il encore viable?

M. Montplaisir : Chez Kruger, j’ai travaillé au développement
d’un gros projet de désencrage. Il y a deux ans, on était censé de
l’installer à Trois-Rivières et le projet a été abandonné pour des
raisons d’approvisionnement. Il y a eu aussi la pression de la
Chine sur l’exportation de vieux papier.

Je dirais que le recyclage du papier pour en faire du papier
journal est moins attrayant qu’il l’était il y a 10 ou 15 ans.
Lorsqu’on parle de bioraffinage, on parle de résidu forestier. On
pourrait utiliser le résidu urbain pour faire du bioraffinage, pour
faire autre chose que du papier recyclé. Cela pourrait mener à
d’autres possibilités de marché.

Le sénateur Rivard : Avez-vous fait des recherches sur ce plan?

M. Montplaisir : C’est un des nombreux éléments qui figurent
sur ma liste.

Le sénateur Rivard : En ce qui concerne la conversion de la
biomasse, on sait que tout le monde se plaint qu’il y a trop de
déchets urbains et que le mode d’incinération est peut-être le
moins dommageable parce que la plupart des incinérateurs
récupèrent la chaleur pour en faire soit de l’électricité, de la
cogénération ou même d’autres technologies comme la pyrolyse.

Est-ce qu’il y a beaucoup de demandes ou est-ce que la plupart
des incinérateurs municipaux ou régionaux sont strictement des
incinérateurs conventionnels, avec lesquels l’énergie de la
combustion est perdue? Est-ce qu’il y a de plus en plus de
pyrolyse, de cogénération ou autre? Quel est votre rôle pour
développer ces technologies? Est-ce que ce sont des aides
financières? Pour résumer, quelle est la problématique?

Mme Preville : Le gros du travail que fait le réseau concernant
les déchets municipaux est au niveau de ce qu’on appelle en
anglais le feed stock; cela change continuellement, c’est le gros
problème. Ce n’est jamais stable, alors les technologies requises
doivent changer et s’adapter aussi. C’est plutôt la combustion
qu’on regarde dans ce domaine, parce que c’est la combustion qui
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looking at new technologies like pyrolysis in the future, but there
are many challenges and it will really take a long time. I do now
know whether Mr. Mohamed would like to add anything.

[English]

Mr. Mohamed: As you know, there are packaging changes over
a period of time, over which we have little control. We are looking
at the various technologies and they can be the base for a variety
of things. Mostly, we are working on agricultural and forestry
biomass, but there is a company in Quebec, Enerkem, that is
gasifying municipal solid waste now. There is a plant in Quebec
and they are building one in Alberta.

[Translation]

Senator Rivard: Still on the topic of biomass, getting rid of
what we refer to as pathological waste costs municipalities and
hospitals a tremendous amount of money.

Have you already considered other options? I know that there
is only one incinerator in Quebec — I believe it is located in the
region. It costs clients a fortune. Have you already examined
other ways, aside from burial or incineration, to deal with waste
in this sector?

Ms. Preville: No, the network has yet to examine this sector
and, for the time being, it is not studying it.

[English]

Senator Fairbairn: Thank you for bringing this exciting story to
our committee. You talked about working with other provinces,
both in agriculture and forestry. I am from Lethbridge, Alberta,
and we have agriculture in every corner of Alberta and we have
many trees.

Have any of our universities, either in Edmonton, Calgary or
even in Lethbridge, connected with you. It seems to be becoming
ever more difficult. Of course, we are in the mountains and that
means we have a lot of weather you have to add to what,
otherwise, in other parts of Canada, would not be there. Have the
universities hooked up with you? I hope they have.

Mr. Mohamed: Thank you, senator. We have many
connections with Alberta and we have discussions with both
departments within the province. We had a meeting in Ottawa last
September, where we invited people from all provinces and there
were several people from Alberta. One of our colleagues from
Alberta participates in the international agency bio-refinery task
force. Her name is Kirsty Piquette.

We are building this network. We are planning to meet with all
the universities that have energy research centres at some point,
but that will be later on. That is part of the CBIN networking
plan.

Senator Fairbairn: Given the difficulties in some of these
industries, it is tremendous what you are doing and even more
tremendous that you are reaching forward and helping in other

peut traiter les différences du feed stock. Cela ne veut pas dire que
dans le futur on ne pourra pas commencer à regarder les nouvelles
technologies comme la pyrolyse, mais il y a beaucoup de défis et
c’est vraiment à long terme. Je ne sais pas si M. Mohamed veut
rajouter quelque chose.

[Traduction]

M. Mohamed : Comme vous le savez, avec le temps, il y a des
changements au sujet desquels nous n’avons pas grand-chose à
dire. Nous examinons les diverses technologies qui peuvent servir
de base pour diverses applications. Nous nous occupons surtout
de la biomasse agricole et forestière, mais il y a une entreprise
québécoise, Enerkem, qui gazéifie les déchets urbains solides. Elle
a une usine au Québec et en construit une autre en Alberta.

[Français]

Le sénateur Rivard : Toujours dans la biomasse, ce qui coûte
terriblement cher aux municipalités et aux hôpitaux, c’est de se
débarrasser de ce qu’on appelle les déchets pathologiques.

Est-ce que vous vous êtes déjà penchés sur d’autres méthodes?
Je sais qu’il n’y a qu’un seul incinérateur au Québec — je pense
qu’il se situe dans la région. Cela coûte une fortune aux clients.
Est-ce que vous vous êtes déjà penchés sur d’autres façons de
traiter ces déchets dans ce domaine, autres que l’enfouissement ou
l’incinération?

Mme Preville : Non, c’est un domaine sur lequel le réseau ne
s’est pas encore penché et qu’il n’étudie pas pour le moment.

[Traduction]

Le sénateur Fairbairn : Je vous remercie de nous avoir raconté
cette histoire fascinante. Vous dites que vous travaillez avec
d’autres provinces, tant en agriculture qu’en foresterie. Je viens de
Lethbridge, en Alberta, et nous pratiquons l’agriculture partout
en Alberta et nous avons beaucoup d’arbres.

Est-ce que nos universités, soit celle d’Edmonton, de Calgary
ou même de Lethbridge, travaillent avec vous? Cela semble
devenir de plus en plus difficile. Bien sûr, nous sommes dans les
montagnes, si bien qu’il y a souvent des intempéries, qui n’existent
pas nécessairement ailleurs au Canada. Est-ce que les universités
ont communiqué avec vous? Je l’espère.

M. Mohamed : Merci, madame le sénateur. Nous avons de
nombreux contacts en Alberta et nous discutons avec les deux
ministères provinciaux. En septembre dernier, nous avons tenu
une réunion à Ottawa à laquelle nous avons invité des gens de
toutes les provinces, dont plusieurs de l’Alberta. L’une de nos
collègues de l’Alberta, Kirsty Piquette, participe au groupe de
travail sur les bioraffineries de l’agence internationale.

Nous sommes en train de construire le réseau. Nous prévoyons
rencontrer toutes les universités qui ont des centres de recherche
en énergie, mais cela se fera plus tard. Cela fait partie du plan de
réseautage du RCIB.

Le sénateur Fairbairn : Étant donné les difficultés que
connaissent certaines de ces industries, ce que vous faites est
extraordinaire, d’autant plus que vous allez de l’avant et que vous
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parts of the country. Sometimes, people think it only comes in one
part of Canada, but it is all over. It certainly is in my province and
I am delighted to hear that.

Mr. Mohamed: We are cognizant of regional diversities, so we
have to think regionally while thinking nationally.

Ms. Preville: Of all the energy sources that the country has,
and we are fortunate to have them, bio-energy is the only energy
source that is common in the sense of interest across all the
provinces and territories. Although, it has its own regional
differences, every province and territory has an interest in it and
bio-energy is quite a priority.

Senator Eaton:Ms. Preville, you have a very impressive linkage
system. Do you invest or link to the private sector?

Ms. Preville: The federal component to the network is
responsible for some investments in research and development.
Of that, some goes to the private sector, some directly to
universities and a majority of it is performed in the federal
laboratories of Natural Resources Canada and the National
Research Council of Canada, Agriculture and Agri-Food
Canada, et cetera. Therefore, yes, a portion makes it way to the
private sector.

Senator Eaton: I asked that question because there seems to be a
lot of interest in biofuels, specifically, either made from ethanol,
chicken fat or cellulose. There have been so many. Now that we have
hybrid cars, how far away are we from putting biofuel in our car?

I am speaking of cars, planes or any form of transportation.
I am thinking of transportation, but you can get on to heating if
you would like.

Mr. Mohamed: There are known technologies. For example,
there are companies that have gasification technologies which
have been used for heat and power. There is a good example in
Victoria. Dockside Green has chosen a company called Nexterra.
Of course, Enerkem is in Quebec and it has gasification
technology, and heat and power, too. There is a company called
Iogen that has a fermentation technology for producing ethanol
from cellulose.

Senator Eaton: Yes, but how far away are we from being able
to use it for transportation purposes?

Mr. Mohamed: There is currently ethanol in gasoline.

Senator Eaton: I cannot fill up my car, or put it in a plane
or boat.

Mr. Mohamed: I cannot tell you that because these
technologies are under development. They have to build plants
and things like that. It depends on the prevailing economic
conditions and the price of oil and so forth.

aidez d’autres régions du pays. Parfois, les gens pensent que cela
concerne juste une région du Canada, mais cela intéresse
l’ensemble du pays. C’est certainement le cas dans ma province,
et je suis ravie de l’entendre.

M. Mohamed : Nous reconnaissons les diversités régionales, et
c’est pourquoi nous devons avoir un plan régional tout en ayant
une vision nationale.

Mme Preville : De toutes les sources d’énergie qui existent dans
notre pays, et nous avons beaucoup de chance de les avoir, la
bioénergie est la seule qui intéresse toutes les provinces et tous les
territoires. Cependant, chaque région a ses particularités, chaque
province et territoire s’y intéresse et la bioénergie est une priorité.

Le sénateur Eaton : Madame Preville, vous avez certainement
un réseau très impressionnant. Est-ce que vous investissez ou avez
des liens dans le secteur privé?

Mme Preville : La composante fédérale du réseau investit dans
la recherche et le développement. Une partie de cet argent est
versée au secteur privé, une partie va directement aux universités,
et le gros de la recherche est effectué dans les laboratoires
fédéraux de Ressources naturelles Canada, du Conseil national de
recherches et d’Agriculture et Agroalimentaire, entre autres.
Toutefois, il y en a effectivement une partie qui va au secteur
privé.

Le sénateur Eaton : Je pose la question car les biocarburants,
provenant soit de l’éthanol, de la graisse de poulet ou de la
cellulose, semblent susciter beaucoup d’intérêt. Il y a tellement de
sources. Maintenant qu’il existe des véhicules hybrides, combien
de temps faudra-t-il attendre avant de pouvoir faire le plein de
biocarburant?

Je veux parler d’automobiles, d’avions ou de n’importe quel
mode de transport. Je songeais au transport, mais vous pouvez
inclure le chauffage, si vous le voulez.

M. Mohamed : Il y a des technologies connues. Par exemple,
il y a des entreprises qui utilisent des technologies de gazéification
pour produire de la chaleur et de l’électricité. Il y a un bon
exemple à Victoria. Dockside Green a choisi une société qui
s’appelle Nexterra. Bien sûr, il y a Enerkem au Québec qui utilise
elle aussi une technologie de gazéification pour produire de la
chaleur et de l’électricité. Il y a la société Iogen qui produit de
l’éthanol à partir de la cellulose au moyen d’une technologie de
fermentation.

Le sénateur Eaton : Oui, mais combien de temps faudra-t-il
attendre pour pouvoir l’utiliser dans les transports?

M. Mohamed : Il y a déjà de l’éthanol dans l’essence.

Le sénateur Eaton : Mais je ne peux pas en remplir le réservoir
de mon auto, et on ne peut pas l’utiliser dans un avion ou un
navire.

M. Mohamed : Je ne peux pas vous répondre, car ces
technologies sont en train d’être mises au point. Puis, il faut
construire des usines, et cetera. Cela dépend également de la
conjoncture économique, du prix du pétrole, et cetera.
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Senator Eaton: Is Canada advanced in that; are we on the
cutting edge or trailing behind? Where do you place us in the
world of biofuels?

Mr. Mohamed: We are on the cutting edge of developing
technologies. We have good companies with leading technologies
in the world.

Ms. Preville: We are at the cutting edge specifically for ethanol
or biofuels made from cellulosic material, not from traditional
grain or corn, which is passé. We can produce those items that
you find at the pumps. We will use the new technologies of wood,
fibre and other cellulosic fibres — that would otherwise be
wasted.

Senator Eaton: Are we a decade away?

Mr. Mohamed: Many factors go into adoption of a new
technology. Sometimes it is quick in that it may be five or
10 years. Sometimes it is decades.

Senator Eaton: Does the minister give you priorities or
internally do you decide where to put your energies and money?
Do you have such a wide spectrum of responsibility that you
cannot prioritize?

Ms. Preville: There are a couple of answers to that question.
First, the priorities for investment of the funds that CBIN uses are
usually reviewed on a four-year cycle. That is the money in the
Main Estimates of Natural Resources Canada. It is done with the
assistance of our interdepartmental partners. Second, priorities
are given when programs are identified in the federal budgets.
At that point, directions are given as well as the sums of funding
available.

Senator Eaton: In the course of these hearings, we heard from a
very interesting young First Nations doctor from Lakehead
University, who pointed not First Nations individuals who are
interested in forestry are unable to study forestry. He said that
there are not the appropriate bridges in place from mainstream
departments such as yours.

Do you have a bridging system or have First Nations students
from Northern Quebec, for instance, interested in your programs?

Mr. Brouillette: Not in my chair —

[Translation]

Senator Eaton: You do not have such students in your faculty?

Ms. Brouillette: From the first nations, no, not to my knowledge.

[English]

Mr. Brouillette:We have many foreign students. It is extremely
difficult to recruit in Canada and Quebec for graduate studies in
pulp and paper. Therefore, we have many foreign students

Le sénateur Eaton : Est-ce que le Canada est avancé; sommes-
nous dans le peloton de tête ou dans le peloton de queue? Où est-
ce que vous nous situez dans l’univers des biocombustibles?

M. Mohamed : Nous sommes des chefs de file dans la mise au
point de nouvelles technologies. Nous avons de bonnes
entreprises qui ont des technologies de pointe.

Mme Preville : Nous sommes des chefs de file en particulier
pour la production d’éthanol et de biocombustibles à partir de
matière cellulosique, plutôt que du maïs ou des céréales, ce qui est
dépassé. Nous pouvons produire les carburants que vous trouvez
à la pompe. Nous voulons utiliser les nouvelles technologies de
transformation de la fibre ligneuse et d’autres fibres cellulosiques,
qui autrement se perdraient.

Le sénateur Eaton : Est-ce qu’il y en a encore pour dix ans?

M. Mohamed : De nombreux facteurs entrent en ligne de
compte dans l’adoption d’une nouvelle technologie. Parfois c’est
rapide, peut-être cinq ou dix ans. Parfois il faut des décennies.

Le sénateur Eaton : Est-ce le ministre qui vous fixe des priorités
ou est-ce que vous décidez vous-même, à l’interne, comment
dépenser vos énergies et votre argent? Avez-vous tellement de
responsabilités que vous n’arrivez pas à établir des priorités?

Mme Preville : Il y a plus d’une réponse à cette question.
Premièrement, les priorités d’investissement des fonds du RCIB
font en général l’objet d’un examen tous les quatre ans. Le RCIB
est un poste dans le Budget des dépenses principal de Ressources
naturelles Canada. Les priorités sont établies avec l’aide de nos
partenaires des autres ministères. Deuxièmement, des priorités
nous sont fixées lorsque des programmes sont mentionnés dans le
budget fédéral. Lorsque cela arrive, les fonds que nous recevons
sont accompagnés de directives.

Le sénateur Eaton : Dans le cadre de ces audiences, nous avons
entendu un jeune médecin autochtone de l’Université Lakehead,
quelqu’un de très intéressant, qui nous a dit que les Autochtones
qui s’intéressent à la foresterie ne peuvent pas étudier dans ce
domaine. Il dit que les grands ministères comme le vôtre n’ont pas
mis en place les mécanismes nécessaires.

Avez-vous un moyen d’amener des étudiants autochtones, du
Nord du Québec, par exemple, à s’intéresser à vos programmes?

M. Brouillette : Pas dans mon centre...

[Français]

Le sénateur Eaton : Vous n’avez pas de tels étudiants dans
votre faculté?

M. Brouillette : Des Premières nations, non, pas à ma
connaissance.

[Traduction]

M. Brouillette : Nous avons de nombreux étudiants étrangers.
Il est extrêmement difficile de recruter des étudiants diplômés au
Canada et au Québec qui s’intéressent aux pâtes et papiers. C’est
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coming to our university. When they finish, they want to stay here
and work in the industry, but it is difficult to attract students from
Canada.

Senator Mahovlich: My question is similar. I was told that the
key plant for ethanol was seaweed. They could extract more
ethanol from seaweed than any other plant. We have been
burning trees all our lives. You would think that the tree would
have more ethanol than seaweed.

Have we done enough study to see how much ethanol there is
in a tree?

[Translation]

Mr. Montplaisir: In the research that I am conducting, ethanol
production is not necessarily the focus.

We are also looking at more specialized products, with a higher
value than ethanol.

Forest matter is something that will be determined in the
future, but some things are much easier to manufacture than
ethanol. If we compare it to Brazil’s sugar cane or corn, we can
see that forest matter certainly poses more difficulties. However,
forest matter, in addition to the cellulose that can be
manufactured from ethanol and other derivatives, does also give
us lignin which has a chemical structure that can result in
products that are completely different from ethanol, which can
replace the monomers that are manufactured currently from oil,
for more renewable resources.

[English]

Mr. Mohamed: I presume you are talking about algae. It will
be used more to produce biodiesel and airplane fuel rather than
ethanol. That area needs a great deal of research. Not a great deal
is known about how to grow algae and how it grows in Canada.
The National Research Council has a program that includes algae
and is building a network across the country to work on algae.

Senator Plett: One of your forms of energy is livestock manure.
I am from Manitoba. One of our largest problems is the large
number of hogs. People want to build more hog barns. One of the
issues we have is spreading the hog manure. Applications are
turned down on a regular basis because they do not have enough
land to dispose of the manure. It seems logical to me that I would
see plants all over Manitoba trying to create energy out of this
hog manure while saving one of our problems. Quebec also has
many hogs and has the same problem.

Could you comment on that please?

Mr. Mohamed: Our program is to produce biogas from hog
manure. It is a known technology, but the regulations and
standards are not in place yet. We are not involved in that step.

pourquoi nous avons un grand nombre d’étudiants étrangers dans
notre université. Lorsqu’ils ont fini leurs études, ils souhaitent
rester ici et travailler dans l’industrie, mais il est difficile d’attirer
des étudiants canadiens.

Le sénateur Mahovlich : Ma question est semblable. On m’a dit
que la meilleure plante pour produire de l’éthanol, c’est le varech.
Il paraît qu’on peut extraire davantage d’éthanol du varech que de
toute autre plante. Nous brûlons des arbres depuis toujours. On
aurait pu croire qu’un arbre produirait plus d’éthanol que
le varech.

Avons-nous fait suffisamment d’études pour déterminer
combien d’éthanol il y a dans un arbre?

[Français]

M. Montplaisir : Dans les recherches que j’entreprends de mon
côté, le centre d’intérêt n’est pas nécessairement la production
d’éthanol.

Nous visons à fabriquer également des produits plus
spécialisés, à plus grande valeur que l’éthanol.

La matière forestière sera à déterminer dans le futur, mais il y a
des choses beaucoup plus faciles à fabriquer que l’éthanol, si on
compare à la canne à sucre du Brésil, si on compare au maïs, il y a
certainement une difficulté avec la matière forestière. Mais du
côté de la matière forestière, en plus de la cellulose qui peut
fabriquer de l’éthanol et d’autres dérivés, nous avons également
de la lignine qui est une structure chimique qui peut amener des
produits complètement différents de l’éthanol, qui peuvent
remplacer des monomères qui sont fabriqués à partir du
pétrole, actuellement, pour des ressources plus renouvelables.

[Traduction]

M. Mohamed : Je suppose que vous voulez parler des algues.
On les utilise surtout pour produire du biodiesel et du carburant
pour aéronef plutôt que pour en tirer de l’éthanol. C’est un
domaine où il reste encore beaucoup de recherche à faire. Nous ne
savons pas encore très bien comment cultiver les algues ni
comment elles poussent au Canada. Le Conseil national de
recherches a un programme de recherche sur l’algue et il est en
train de créer un réseau pancanadien dans ce domaine.

Le sénateur Plett : L’une des matières premières que vous
utilisez pour produire de l’énergie, c’est le fumier de bétail. Je
viens du Manitoba. L’un de nos pires problèmes, c’est le grand
nombre de porcs. Les gens veulent construire de nouvelles
porcheries. L’un de nos problèmes est l’épandage du lisier de
porc. On rejette de nombreuses demandes parce que les
promoteurs n’ont pas suffisamment de terres pour éliminer le
lisier. Il me semblerait logique de voir des usines partout au
Manitoba qui utiliseraient ce lisier pour créer de l’énergie tout en
réglant un de nos problèmes. Le Québec aussi a de nombreuses
porcheries et le même problème.

Pouvez-vous nous dire quelque chose à ce sujet?

M. Mohamed : Nous avons un programme qui vise à utiliser le
lisier de porc pour produire du biogaz. C’est une technologie
connue, mais nous n’avons pas encore la réglementation et les
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The Province of Manitoba actually has a strategy for biofuel and
this is probably part of it. How much manure you can spread on
land, I will have to leave to Agriculture Canada.

Senator Finley: You have given very interesting presentations.
Could you tell me roughly, in today’s dollars, what a 42 per cent
decrease in newsprint represents?

Mr. Montplaisir: For example, the price of journal paper varies
between $600 and $700 for 5 million tonnes; $500 per tonne is a
rough estimate.

Senator Finley: It is roughly $1.5 billion per year.

Can you estimate a total amount of money being spent
between public and private enterprises on research and
development to replace the $1.5 billion, if indeed, that money
can be replaced?

Mr. Montplaisir: Presently, the private sector is not largely
involved in pulp and paper. Most of the companies contribute to
FPInnovations as a consortium of research. Right now, most of
the mills do not contribute because they are part of
AbitibiBowater and they are in some financial straits.

Senator Finley: I have a question for the Canadian Biomass
Innovation Network. You have this huge network of linkages.
Let me concentrate on the linkage within Canada. Can you give
the committee an estimate of the total value of research and
development, both public and private that is being done through
your Canadian network?

Ms. Preville: For the 2008-09 fiscal year, the research and
development funds that CBIN manages are $5.25 million per
year. Our leverage in the past two to four years has been about
2.5 times that amount, which would raise it to about $13 million
per year.

You have to appreciate, however, that those are just leverages
on the dollars that CBIN invests. Many other programs across the
country invest, from NSERC, from other federal departments,
from regional development agencies, and so on. I do not have a
total figure for you today.

Senator Finley: I am a rookie on this issue. I have only been
doing this for a couple of weeks and this is my second meeting. It
strikes me that one sector of the tree economy we are losing
$1.5 billion per year. One of the overarching networks is
Canadian Biomass Innovation Network. Presumably, you can
leverage about $13 million a year, which would take around
100 years to replace the $1.5 billion.

Within Canada, is there an oversight where I could go and say
to someone, ‘‘Let us see the strategy for this?’’ In my
two meetings, I have met a number of different organizations

normes qu’il nous faut. Nous ne participons pas à cette étape. En
fait, le Manitoba a une stratégie en matière de biocombustible, et
cela en fait probablement partie. Combien de lisier peut-on
répandre sur une terre? Je vais laisser à Agriculture Canada le soin
de répondre à cette question.

Le sénateur Finley : Vous nous avez fait des exposés très
intéressants. Pouvez-vous me dire en gros ce que représente, en
dollars actuels, une baisse de 42 p. 100 dans la production de
papier journal?

M. Montplaisir : Prenons par exemple une production de
5 millions de tonnes et un prix qui varie entre 600 $ et 700 $;
disons en gros 500 $ la tonne.

Le sénateur Finley : Cela fait environ 1,5 milliard de dollars
par année.

Avez-vous une idée du montant total que les secteurs public et
privé investissent dans la R-D pour remplacer ce 1,5 milliard de
dollars, à supposer que cet argent puisse être remplacé?

M. Montplaisir : À l’heure actuelle, le secteur privé n’investit
pas beaucoup dans les pâtes et papiers. La plupart des entreprises
contribuent à FPInnovations, un consortium de recherche.
À l’heure actuelle, la plupart des usines de pâtes et papiers ne
contribuent pas parce qu’elles appartiennent à AbitibiBowater,
qui connaît des difficultés financières.

Le sénateur Finley : J’aurais une question pour le Réseau
canadien d’innovation dans la biomasse. Vous avez un vaste
réseau de liens. Je vais me concentrer sur les liens à l’intérieur du
Canada. Pouvez-vous nous dire à combien s’élève à peu près la
valeur totale de la R-D, tant publique que privée, qui se fait dans
votre réseau canadien?

Mme Preville : Pour l’exercice financier 2008-2009, les fonds de
R-D administrés par le RCIB s’élèvent à 5,25 millions de dollars
par année. Au cours des deux à quatre dernières années, nous
avons pu multiplier ce montant par un facteur 2,5, ce qui donne
un total d’environ 13 millions de dollars par année.

Toutefois, vous devez comprendre qu’il s’agit là simplement de
l’effet de levier des investissements du RCIB. Il y a bien d’autres
programmes d’investissement au pays, au CRSNG, dans d’autres
ministères fédéraux, dans les agences de développement régional,
et cetera. Je ne pourrais pas vous dire le montant total
aujourd’hui.

Le sénateur Finley : Cette question est toute nouvelle pour moi.
Je ne suis sénateur que depuis quelques semaines, et c’est la
deuxième séance à laquelle je participe. Ce qui me frappe, c’est
qu’un secteur de l’économie forestière perd 1,5 milliard de dollars
par année. L’un des principaux réseaux est le Réseau canadien
d’innovation dans la biomasse. Si, grâce à votre effet de levier, il y
a 13 millions de dollars d’investissement par année, je suppose
qu’à ce rythme-là, il faudra une centaine d’années pour remplacer
ces 1,5 milliard de dollars.

Au Canada, peut-on s’adresser à une autorité quelconque et
dire : « Voyons quelle est la stratégie en l’occurrence »? J’ai
assisté à deux réunions du comité et rencontré des représentants
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and your organization represents a huge network of other
organizations. You have ties with private industry and the
education system, and so on.

Where is the overarching strategy? Where is the thing that is
saying, ‘‘We will invest in anticipation of getting a return?’’
I know that research and development is a good thing, but I am
looking at $1.5 billion, which represents drops — that is, a whole
bunch of ancillary things that have gone, probably never to come
back as you say. Where is the strategy for that?

Mr. Brouillette: On our side, there is a forest sector initiative
sponsored by NSERC and led by FPInnovations in Montreal.
They have four different topics in that program but it is still a
small amount of money. A $1 million budget for four networks
and 60 or 70 Canadian scientists is not that much.

Senator Finley: Presumably, there is an industrial component
and there must be an agricultural component. Is there some kind
of overarching, either industrial or public strategy for this? No?

Mr. Mohamed: The Department of Agriculture is working on
strategies, as is the forestry sector. Various provinces also have
strategies. This is a complex area, from basic biotechnology and
genetics, and so on, down to the farm. To have an overall
structure for science and technology and for investment et cetera
is a daunting thing.

Senator Finley: Daunting, it may be; however, I will continue
to ask the question. Again, I go back to the fact that we are losing
$1.5 billion a year. I think all of us should be extraordinarily
concerned about that loss. I would imagine that one of the
strategic imperatives, if you were in a corporate world, would be
to say, ‘‘This is where we have to focus the money to replace our
immediate revenue stream.’’

Ms. Preville: I fully appreciate your question, Senator Finley.
It relates, I think, primarily to the pulp and paper industry, which
is not a particular focus of the Canadian Biomass Innovation
Network, so it is virtually impossible for us to answer at this time.

Senator Finley: You do have a considerable interest in trees;
am I right?

Ms. Preville: Correct.

Senator Finley: They have also a particular interest in trees.

Ms. Preville: For different purposes, yes.

Senator Finley: Absolutely, but I recall the story of the
invention of Post-it notes. It was the same thing. By accident,
there was an overlap of something else that created one of the
world’s largest selling consumer products.

de diverses organisations. Votre propre organisme représente un
vaste réseau d’organisations. Vous entretenez des liens avec le
secteur privé et le secteur de l’éducation, et cetera.

Où peut-on trouver une stratégie globale? Où peut-on trouver
la volonté d’investir en prévision d’un rendement? Il est tout à fait
louable de faire de la recherche et du développement, mais j’ai
sous les yeux une somme de 1,5 milliard de dollars, qui représente
des baisses — il y a donc tout un ensemble d’éléments auxiliaires
qui ont disparu et qui ne reviendront sans doute jamais, comme
vous le dites. Quelle est la stratégie à cet égard?

M. Brouillette : Quant à nous, il y a une initiative pour le
secteur forestier parrainée par le CRSNG et menée sous la
houlette de FPInnovations, à Montréal. Il y a quatre volets
différents dans ce programme, mais il n’en demeure pas moins
qu’il s’agit d’une petite somme d’argent. Un budget d’un milliard
de dollars pour quatre réseaux et 60 à 70 scientifiques canadiens,
ce n’est pas énorme.

Le sénateur Finley : On peut supposer qu’il y a une composante
industrielle et il doit y avoir une composante agricole. N’y a-t-il
pas dans ce cas-là une stratégie globale quelconque, industrielle
ou publique?

M. Mohamed : Le ministère de l’Agriculture, tout comme le
secteur forestier, est en train d’élaborer des stratégies. Certaines
provinces ont également des stratégies. Le dossier est complexe et
met en cause une biotechnologie de base, des éléments de
génétique, et cetera, et les activités mènent à la ferme. Une
structure d’ensemble pour les sciences et la technologie et pour les
investissements, entre autres, constitue une tâche gigantesque.

Le sénateur Finley : Je veux bien que ce soit gigantesque.
Toutefois, je ne cesserai pas de poser la question. Je reviens au fait
que nous perdons 1,5 milliard de dollars par année. Je pense que
nous devrions tous être extrêmement préoccupés à cette idée. S’il
s’agissait d’une entreprise, je suppose qu’un des impératifs
stratégiques serait de dire : « C’est là qu’il nous faut concentrer
l’argent pour remplacer dans l’immédiat la perte de revenus ».

Mme Preville : Sénateur Finley, je comprends très bien votre
question. Elle porte essentiellement sur l’industrie des pâtes et
papiers, ce qui n’est pas une priorité du Réseau canadien
d’innovation dans la biomasse, si bien qu’il nous est impossible
de vous répondre pour l’instant.

Le sénateur Finley : Toutefois, les arbres vous intéressent au
plus haut point, n’est-ce pas?

Mme Preville : Absolument.

Le sénateur Finley : Les autres ont aussi un intérêt particulier
dans les arbres.

Mme Preville : Pour des raisons différentes toutefois.

Le sénateur Finley : Tout à fait. Je me rappelle cependant les
circonstances entourant l’invention des papillons adhésifs, les
Post-it. La même chose s’est produite. Accidentellement, il y a eu
un chevauchement qui a donné lieu à une nouvelle invention, un
des produits de consommation les plus vendus dans le monde.
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I will end the question because I am obviously going
somewhere that probably one should not go. I wanted to see
the relationships and find the person in charge.

The Chair: Forestry is a provincial jurisdiction; however, when
there is a crisis in the industry, the provinces ask the federal
government to play a bigger role or to be at that table.

The government has invested major amounts of money in
different sectors of the industry to help the communities that have
been impacted, for example, $1 billion for the Community
Adjustment Fund. The federal government, through its regional
development agencies, has supported communities hit hard by the
global recession.

I see many companies looking at biomass and at innovation.
As you have said, Mr. Mohamed, this occurs across provinces
and territories.

You then also see another billion dollars. I want to know if
stakeholders for the pulp and paper producers want to increase
their energy efficiency and environmental performance of their
operations. There is no doubt, in my mind, that if we were not
facing the present economic crisis, there is a good chance that you
would not be here today as witnesses. We would not have the
stakeholders at the same table to look at the new products of
tomorrow.

I have seen a new, innovative product called light-weight
panels. A 4-by-8 veneer panel takes two people to move from one
place to another, whereas, the new lightweight panels will require
only one person.

With the money invested today, do you think the federal
government should play a bigger role in managing the forest
sector on private and Crown lands across Canada?

I would like to have your opinions on that, knowing that you
are doing research and development. No doubt, at the end of the
day, your research and development must be commercialized. I
see the grid of partners, Ms. Preville. What are your comments on
the role of the federal government in the management of forestry?

Ms. Preville: One of the clear roles of the federal government
relates to research and development in all areas of energy. The
provincial responsibilities extend, not just to forestry, but to all
energy resources. However, the key role, and one where we have
been given the mandate, is in research and development. We
continue to allocate those resources in the best way possible, in
partnership with as many organizations and experts as possible.

Je vais m’en tenir là car j’aborde un sujet que je ne devrais
probablement pas évoquer. Je voulais qu’on m’explique les
relations et qu’on m’indique la personne responsable.

Le président : L’industrie forestière relève des provinces.
Toutefois, quand il y a une crise, les provinces demandent au
gouvernement fédéral de jouer un rôle plus important ou encore
de participer aux discussions.

Le gouvernement a investi des sommes considérables dans
divers secteurs de l’industrie pour venir en aide aux collectivités
touchées par la crise. Par exemple, le gouvernement a un
programme d’adaptation communautaire à hauteur d’un
milliard de dollars. Le gouvernement fédéral, par l’intermédiaire
de ses organismes de développement régional, a apporté son
soutien aux collectivités durement touchées par la récession
mondiale.

Nombre d’entreprises se tournent vers la biomasse et
l’innovation. Comme vous l’avez dit, monsieur Mohamed, c’est
le cas dans toutes les provinces et tous les territoires.

Il y a encore un autre milliard de dollars. Je voudrais savoir si
les producteurs de pâtes et papiers veulent améliorer leur efficacité
énergétique et leur performance environnementale. Je suis
convaincu que s’il n’y avait pas de crise économique
actuellement, vous ne seriez pas venus témoigner aujourd’hui.
Mes producteurs ne se retrouveraient pas à la même table que
ceux qui annoncent de nouveaux produits pour l’avenir.

J’ai vu qu’il existait un nouveau produit, des panneaux légers.
Pour déplacer un panneau de placage de 4 sur 8, il faut deux
personnes, alors que pour déplacer ces nouveaux panneaux, il
n’en faut qu’une seule.

Croyez-vous que le gouvernement fédéral devrait utiliser
l’argent investi aujourd’hui pour jouer un rôle accru dans la
gestion du secteur forestier sur les terres privées et les terres de la
Couronne à l’échelle du pays?

J’aimerais savoir ce que vous en pensez, car je sais que vous
travaillez dans le domaine de la recherche et du développement. Il
est clair qu’au bout du compte, vous devez commercialiser le fruit
de vos recherches. Je vois le réseau de partenaires, madame
Preville. Que pensez-vous du rôle du gouvernement fédéral dans
la gestion de la foresterie?

Mme Preville : Le gouvernement fédéral a un rôle clair à jouer
en matière de recherche et développement dans tous les secteurs
énergétiques. Les provinces sont responsables non seulement de la
foresterie, mais de toutes les ressources énergétiques. Toutefois,
un des rôles clés, que l’on nous a attribué d’ailleurs, est d’œuvrer
dans la recherche et le développement. Nous continuons d’allouer
les ressources de la meilleure façon possible en partenariat avec
autant d’organisations et d’experts que possible.
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[Translation]

Mr. Brouillette: In our everyday life, it is the granting agencies
that really help us with our research, and that is the primary
impact that the federal government is having on our research. As
for the transfer of technology, we can do some of this with the
grants we receive.

For instance, at the CIPP, we are integrated at the college level,
which enables us to transfer this technology provincially, because
colleges come under provincial jurisdiction. As far as we are
concerned, the funding of research is the primary sector in which
the government can play a role.

The Chair: Should I conclude that the federal government
should be investing more in the research and development of new
products and/or be sitting at the table with their provincial
partners? In my opinion, this is not simply a provincial matter
since there are community-based initiatives. I believe that the
communities have an important role to play in the crisis that we
are currently experiencing, whether it be at the provincial,
territorial or federal level.

What is the percentage of research and development that is
currently commercialized compared to that which is not, either in
the forestry sector or in the pulp and paper sector?

Ms. Preville: That is a very good question. I cannot provide
you with exact percentages. In research and development — and
perhaps my university colleagues will support me on this point—
there are so many aspects of risk and types of research and
development.

Is this very long-term scientific research and development
designed to completely change the industry, but which will not see
the light of day until 34 years have elapsed? Or is this something
done in the short term in order to resolve an immediate problem?

In this instance, the research and development is completely
different. That is why I am not able to provide you with an exact
percentage.

Mr. Montplaisir: I agree with you that it is difficult to have an
exact figure. As regards the research in the forestry and pulp and
paper sector that is done in conjunction with the Canadian
university partnerships, I think that we have a high percentage of
the short- and medium-term projects.

We are researchers who are in constant contact with industry
and the private sector and I do believe that we are somewhat
privileged as far as this is concerned. As regards the research done
by our industrial chairs, we could easily say that more than
50 per cent of the research will have an impact on our respective
partners. Without generalizing, I can confirm that we are very
close to industry.

[Français]

M. Brouillette : Dans la vie de tous les jours, ce sont vraiment
les organismes subventionnaires qui nous aident à faire notre
recherche, et c’est le principal impact qu’a le gouvernement
fédéral sur notre recherche. Pour ce qui est du transfert de
technologie, on peut en faire une partie avec les subventions que
nous recevons.

Par exemple, au CIPP nous avons l’intégration avec le niveau
collégial qui permet de faire ce transfert technologique qui est
provincial, car les collèges sont de juridiction provinciale. Pour
nous, c’est vraiment le financement de la recherche qui est le
principal secteur dans lequel le gouvernement peut agir.

Le président : Dois-je en conclure que le gouvernement fédéral
devrait investir davantage dans la recherche et le développement
de nouveaux produits et/ou être à la table avec leurs partenaires
provinciaux? À mon avis, ce n’est pas seulement provincial
puisqu’il y a des initiatives axées sur les communautés. Je crois
que les communautés ont un rôle important à jouer dans la crise
que nous vivons présentement, que ce soit sur le plan provincial,
territorial ou fédéral.

Quel est le pourcentage de recherche et développement
présentement commercialisé versus celui qui ne l’est pas, que ce
soit dans le domaine forestier ou dans le domaine des pâtes et
papiers?

Mme Preville : C’est une très bonne question. Je n’ai pas de
pourcentages exacts à vous donner. Dans la recherche et le
développement — et peut-être que mes collègues de l’université
m’appuieront sur ce point — il y a tellement d’éléments de risque
et de types de recherche et développement.

S’agit-il de recherche et de développement qui se fait au niveau
scientifique à très long terme et qui vise un changement complet
de l’industrie, mais qu’on ne verra pas d’ici 34 ans? Ou s’agit-il de
quelque chose qui se fait à court terme et qui essaie de résoudre un
problème immédiat?

C’est complètement différent comme recherche et développement.
C’est la raison pour laquelle il n’est pas possible pour moi de vous
donner un pourcentage exact.

M. Montplaisir : Je suis d’accord avec vous sur le fait qu’il est
difficile d’avoir un chiffre exact. Concernant la recherche qui se
fait dans le domaine forestier et des pâtes et papiers et via les
partenariats avec des universités canadiennes, je pense que nous
avons une bonne part de projets à court et à moyen terme.

Nous sommes des chercheurs en constante communication
avec l’industrie et avec le secteur privé et je crois que nous sommes
quand même favorisés de ce côté. Dans le cas de la recherche qui
se fait dans nos chaires industrielles, on pourrait facilement dire
que plus de 50 p. 100 de la recherche aura un impact sur nos
partenaires respectifs. Sans généraliser, je peux affirmer que nous
sommes très près de l’industrie.
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[English]

The Chair: Mr. Mohamed, we often hear that for the industry
and the forests of tomorrow, we will need to implement
plantations and do a lot of silviculture. Do you have any
comments on that subject, given your experience?

Linked to that particular field of silviculture and plantations,
and looking at your partners, agencies, departments, and
stakeholders, what is the future for the softwood and hardwood
industries?

Mr. Karau: I will try to answer. First, in terms of plantation
forestry for bio-energy, CBIN is actively involved in developing
plantations. The advantage with plantations is the higher volumes
and, obviously, the proximity to the end-user.

Another senator mentioned utilizing manure. This is an ideal
opportunity for various manures to be used for fertilizations
because it is not a food crop.

We do softwood plantations and silviculture for the production
of dimension products, like two-by-fours. There is better
uniformity and so forth. However, our natural forest in Canada
is so large that it will probably continue to be the main source for
both hard- and softwood products. There is some opportunity for
specialty products that you would grow specific hardwoods for,
but the work CBIN does focuses primarily on short-rotation
systems that produce high volumes of material over a very short
period of time.

The Chair: Regarding the answer you gave me about manure in
follow up to Senator Plett’s question, would fertilizing
pre-plantations accelerate the growth of our trees?

Mr. Karau: It is a highly intensive form of management. It is
not something you could undertake on a huge scale. On a small
scale, it increases the productivity. It also provides a method of
disposal for a product that sometimes has a negative value.

The Chair: Do we have we any projects or pilot projects?

Mr. Karau: Yes.

The Chair: Where are those pilot projects?

Mr. Karau: There are a couple in Quebec affiliated with the
Jardin botanique de Montréal. We also have pilot projects in
southern Quebec close to Huntington. These pilot projects would
be approximately between 5 hectares and 20 hectares.

The Chair: Have we any such pilot projects in Western Canada?

Mr. Karau: We have plantations and short-rotation systems.
However, I do not think we are doing much in the West on the
manure disposal issue.

[Traduction]

Le président : Monsieur Mohamed, on entend souvent que
pour protéger l’industrie et les forêts de demain, nous devons
créer des plantations et faire beaucoup de sylviculture. Avez-vous
quelque chose à dire à ce sujet, compte tenu de votre expérience?

Relativement à ces domaines précis que sont la sylviculture et
les plantations, et en vous fondant sur vos partenaires,
organismes, ministères et intervenants, y a-t-il un avenir pour
les industries du bois résineux et du bois feuillu?

M. Karau : Je vais tenter de répondre à cette question.
D’abord, en ce qui concerne la foresterie de plantations et la
bioénergie, le RCIB joue un rôle actif dans la création de ces
plantations. L’avantage des plantations, c’est qu’elles permettent
de produire plus et, de toute évidence, elles sont moins éloignées
de l’utilisateur final.

Un autre sénateur a proposé d’utiliser du fumier. C’est
l’occasion idéale d’utiliser différents types de fumier comme
engrais parce qu’il ne s’agit pas d’une culture vivrière.

Nous utilisons la sylviculture et exploitons des plantations de
bois résineux pour produire des articles à dimension fixe, comme
des 2 par 4. Cela permet, entre autres, d’accroître l’uniformité des
produits. Toutefois, les forêts au Canada sont si vastes qu’elles
continueront probablement de constituer la principale source de
matières premières pour les produits de bois résineux et de bois
feuillu. Il existe certains débouchés pour des produits spécialisés
pour lesquels on cultiverait des bois feuillus précis, mais le RCIB
se concentre principalement sur des systèmes à courte rotation qui
produisent d’importantes quantités de matériaux en très peu
de temps.

Le président : En ce qui concerne la réponse que vous m’avez
donnée au sujet du fumier, pour reprendre la question du sénateur
Plett, la fertilisation des préplantations accélérerait-elle la
croissance de nos arbres?

M. Karau : Il s’agit d’une forme de gestion à haute intensité.
On ne pourrait pas la mettre en œuvre à grande échelle. À petite
échelle, elle augmente la productivité. Elle fournit aussi une
méthode d’élimination pour un produit qui parfois a une valeur
négative.

Le président : Existe-t-il des projets ou des projets pilotes?

M. Karau : Oui.

Le président : Où sont menés ces projets pilotes?

M. Karau : Quelques projets ont été lancés au Québec en
collaboration avec le Jardin botanique de Montréal. Il existe aussi
des projets pilotes au sud du Québec, près de Huntington. La
superficie de ces projets pilotes varie de 5 à 20 hectares environ.

Le président : Existe-t-il des projets pilotes de ce genre dans
l’Ouest canadien?

M. Karau : On y trouve des plantations et des systèmes à
courte rotation. Toutefois, je ne pense pas que nous
accomplissons beaucoup dans l’Ouest canadien dans le domaine
de l’élimination du fumier.
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Senator Eaton: We had a professor here from the Maritimes
who was said that we are short of good-quality hardwood trees in
Canada. Some furniture makers have to import quality hardwood
because we do not have hardwood readily accessible of a good
quality for things like furniture and specialty items like
mouldings.

Are we looking at new hardwood growths that we could better
manage? The projects for hardwood trees are very long term.

Mr. Karau: Yes. Without getting into the details, the time to
produce a tree of size and quality for furniture production in
Canada is long. Based on our climate, there is a very small area
within Canada that produces good hardwoods. Primarily, we
produce a large volume of softwoods. The best hardwood-
growing areas are well populated as they are the most southern
areas of Canada.

One opportunity is a co-benefit with CBIN is some of the
short-rotation work with poplar. Poplar has been maligned as
being not a very popular hardwood. However, it is emerging to
have a number of uses. One of them, interestingly enough, is for
mouldings. A moulding has no structural requirements. One
merely wants a wood that is easily shaped and looks good. Poplar
can fill some of those gaps in hardwoods.

Looking at other species, I do not think a great deal of research
is looking at embellishing our hardwood production. There are
some flooring activities and so forth, but for furniture, et cetera,
much of the hardwood is outsourced.

The Chair: Could you provide us with information on who we
should contact regarding pilot projects with manure?

Mr. Karau: Primarily, your best point for that would be
Agriculture Canada since it is an agricultural by-product.

The Chair: When we talk about biomass and green
opportunities of tomorrow, they are twofold. First are biomass
thermal plants and second are wood pellet plants. We see that in
Sweden and Austria who are world leaders in pellet production.

Have you any comments about the future of the industry in
Canada regarding pellet production? At a point in time how will it
compete in the event that we have better markets?

I am a firm believer that we should be looking at niche
markets. There will be a time when wood pellets will compete for
trees and industries will go back to lumber production.

Le sénateur Eaton :Un professeur des Maritimes nous a dit que
le Canada manquait de feuillus de bonne qualité. Certains
fabricants de meubles doivent importer du bois feuillu de
qualité parce que nous n’en avons pas suffisamment pour
produire des meubles et des articles spécialisés comme des
moulures.

Est-ce que nous envisageons de produire de nouvelles cultures
de feuillus que nous pourrions mieux gérer? Les projets portant
sur les feuillus sont à très long terme.

M. Karau : Oui. Sans entrer dans les détails, au Canada, il faut
beaucoup de temps pour produire un arbre de taille et de qualité
suffisantes pour qu’il soit utilisé dans la fabrication de meubles.
En raison de notre climat, les zones où poussent des feuillus de
qualité sont très restreintes. Nous produisons principalement de
grandes quantités de bois résineux. Les meilleures régions pour
faire pousser des feuillus de qualité sont très peuplées puisqu’elles
sont situées au sud du pays.

Les systèmes à courte rotation pour la culture du peuplier
constituent une occasion pour nous, comme pour le RCIB. On
jette le discrédit sur le peuplier, prétendant qu’il n’est pas un bois
feuillu très prisé. Toutefois, il convient de signaler qu’on
commence à l’utiliser à un certain nombre de fins, notamment
pour les moulures. Il n’y a pas d’exigence structurelle pour les
moulures. Il suffit d’utiliser un bois que l’on peut façonner
facilement et qui a belle apparence. Le peuplier pourrait combler
certaines des brèches dans le domaine du bois feuillu.

En ce qui concerne les autres espèces, je ne pense pas que bien
des chercheurs tentent d’améliorer notre production de bois
feuillu. Il existe un certain marché pour les planchers, par
exemple, mais dans le cas de la production de meubles, la plupart
du bois feuillu provient d’ailleurs.

Le président : Pouvez-vous nous dire avec qui nous devrions
communiquer pour obtenir des renseignements sur les projets
pilotes en lien avec le fumier?

M. Karau : Vous devriez idéalement communiquer avec
Agriculture Canada puisqu’il s’agit d’un sous-produit agricole.

Le président : Dans le domaine de la biomasse et de la
protection de l’environnement, deux types d’exploitation
présentent un potentiel intéressant : les centrales thermiques
alimentées à la biomasse et les exploitations de granules de bois.
La Suède et l’Autriche en sont un bon exemple; ce sont des chefs
de file mondiaux dans le domaine de la production de granules de
bois.

Avez-vous des observations à formuler au sujet de l’avenir de
l’industrie canadienne dans la production de granules de bois?
Sera-t-elle un jour concurrentielle si les marchés sont plus
réceptifs?

Je crois fermement que nous devrions nous tourner vers les
marchés à créneau. Un jour, on en arrivera à se disputer les arbres
pour produire des granules de bois, et les entreprises retourneront
de nouveau à la production de bois d’œuvre.
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Mr. Karau: Currently, almost all of Canada’s pellet production
is exported. Ironically, there is a very limited domestic market.
If we have an opportunity, it could be to build our domestic
capacity for pellet use. An interesting issue and one of interest to
the energy sector is co-firing with coal or coal substitution using
pellets. Canada is also involved, through CBIN and the IEA, with
a number of activities looking at a modification called
torrefaction — the pellet becomes even denser in terms of
energy. This is of interest because it has more caloric energy, more
weather resistance and does not produce noxious gases, et cetera.
We are actively involved in research on pellet production.

Pellet production is one way that the forest sector thinks might
be another activity to supplement their business as usual.

The Chair: Should government encourage Canadians to heat
their residences and commercial interest with pellets?

Ms. Preville: From CBIN’s perspective and realm, it is not a
question that we are in a position to answer.

The Chair: You have no comments on it?

Ms. Preville: I have no comments.

The Chair: Brazil’s research and development is examining
efforts to identify winning combinations to help the country and
world leaders in paper and pulp production. How does the
Canadian pulp and paper industry compare with Brazil?

Mr. Montplaisir: Neither of us knows enough about the
Brazilian industry to answer that question. I am sorry.

[Translation]

The Chair: Is there a great deal of research being done in
Brazil, Europe and the United States? We know that the crisis is
real.

Mr. Montplaisir: Scientific information circulates a great deal
around the world. With all of the means available to us through
the electronic documentation centres, before we begin our
research, we do a biographical search and we look for the most
relevant and recent information in the world. The information is
there. If there is something interesting going on in Brazil, we can
get our hands on it. There is a lot of information from Japan and
China on many subjects, including processing, biorefining and
bio-cellulosic technology. When the information is available and
published, we can get it.

With respect to private research being carried out in certain
countries, such as Brazil, perhaps, we do not always have access
to the information. Public information circulates a great deal.

M. Karau : À l’heure actuelle, presque toute la production de
granules de bois canadienne est exportée. Paradoxalement, le
marché intérieur est très limité. S’il y a une occasion à saisir, ce
serait celle de renforcer nos capacités nationales pour accroître
notre utilisation de granules de bois. La co-cuisson au charbon ou
le remplacement du charbon par des granules de bois constituent
une avenue intéressante, surtout pour le secteur énergétique. Le
Canada, par l’entremise du RCIB et de l’AIE, est actif dans ce
domaine grâce aux recherches portant sur un nouveau processus
appelé torréfaction qui permet de produire des granules de bois à
concentration énergétique accrue. Ce processus serait intéressant
parce que les granules contiennent plus d’énergie calorique, sont
plus résistantes aux intempéries et ne dégagent pas de gaz nocif, et
cetera. Nous jouons un rôle actif sur la recherche de production
de granules de bois.

La production de granules de bois constitue une solution pour
le secteur forestier, s’il cherche à enrichir ses activités habituelles.

Le président : Le gouvernement devrait-il encourager les
Canadiens à chauffer leur résidence et leurs entreprises aux
granules de bois?

Mme Preville : Le RCIB ne peut pas répondre à cette question.

Le président : Avez-vous quelque chose à dire à ce sujet?

Mme Preville : Sans commentaire.

Le président : Le Brésil, par l’entremise de ses travaux en
recherche — développement, cherche à trouver les combinaisons
gagnantes permettant d’aider le pays et les chefs de file mondiaux
à produire davantage de pâtes et papiers. Quel est le bilan du
Canada dans ce domaine par rapport à celui du Brésil?

M. Montplaisir : Ni l’un ni l’autre ne connaissons l’industrie
brésilienne suffisamment pour pouvoir répondre à cette question.
Je suis désolé.

[Français]

Le président : Est-ce qu’il y a beaucoup de recherches avec le
Brésil, l’Europe et les États-Unis? On sait que la crise est réelle.

M. Montplaisir : L’information scientifique circule beaucoup à
travers le monde. Avec tous les moyens que nous avons via les
centres de documentation électronique, avant d’entreprendre nos
recherches, on effectue des recherches biographiques et on
cherche l’information la plus pertinente et la plus récente
partout dans le monde. L’information est là. S’il y a quelque
chose d’intéressant au Brésil, on va mettre la main dessus sur un
sujet donné. Beaucoup d’informations proviennent du Japon, de
la Chine sur plusieurs sujets dont la technologie de la
transformation, du bioraffinage et le bio-cellulosique.
L’information quand elle est disponible et publiée, on peut aller
la chercher.

Quant à l’aspect recherche privée dans certains pays, peut-être
le Brésil, on n’a pas toujours accès à l’information. L’information
publique circule beaucoup.
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The Chair: You also said, and here I refer to the people from
Trois-Rivières, that you were losing high numbers of skilled
personnel in the pulp and paper sector as these people are leaving
the industry and going elsewhere.

Mr. Montplaisir: Yes.

The Chair: And can you tell us, with the current situation,
what percentage has left the industry?

Mr. Montplaisir: I can only talk about my personal experience
with Kruger. If I take the example of the Trois-Rivières plant,
where I worked recently, we are losing specialized managerial
staff.

For a plant with 1,000 employees, we had managerial staff
from between 160 and 165 employees. Currently, we have about
100 managerial employees working in specialized labour
management, and engineers. It is particularly difficult to retain
young engineers and professionals. Rather than work under a
great deal of pressure in a difficult sector such as pulp and paper,
if there is another sector, such as the aluminum industry, which is
experiencing an economic boom and doing well, it is easy to make
the choice to accept an equivalent salary and a more pleasant job
in a stronger economic sector.

When I left Kruger to join the university, at age 42, I was the
fourth youngest managerial employee in the plant. There were no
longer any managerial employees under age 30. There were a few
between the age of 30 and 40. This is the most problematic group
in Quebec, it would appear.

When older managerial employees start retiring in massive
numbers, there are very few young people with five to eight years
of experience that are going to be able to succeed them.

Mr. Brouillette: We had many engineers in this age group who
came to the Université de Trois-Rivières seeking a master’s in the
pulp and paper sector. They came from the chemical engineering
and mechanical engineering sector. They did not know the pulp
and paper sector. They obtained jobs in this sector and got their
master’s while working at the same time. Most of these people
quit the program before completing their master’s. They no
longer wanted to work in this sector. We experienced an exodus of
students. Currently, we have three students remaining in the
program. These students are working for companies that still
believe a great deal in research and are involved in it.. These are
individuals who are doing their master’s and who have the
support of their employer in order to continue.

The Chair: What role does the National Research Council play
in our company?

Ms. Preville: Mr. Mohamed will answer.

[English]

Mr. Mohamed: The National Research Council has a wide-
range of research and development materials and bio-energy and
biochemicals. They have set up a new program called the
National Bioproducts Program and work with a variety of
partners.

Le président : Vous avez aussi mentionné, les gens de
Trois-Rivières, qu’on perdait un énorme pourcentage de
personnel qualifié, dans le domaine des pâtes et papiers, qui
quitte l’industrie et se dirige ailleurs.

M. Montplaisir : Oui.

Le président : Est-ce que vous pouvez nous dire avec la
situation actuelle quel pourcentage a quitté l’industrie?

M. Montplaisir : Je peux vous parler de mon expérience
personnelle chez Kruger. Si je prends l’exemple de l’usine de
Trois-Rivières à laquelle j’étais rattachée récemment, on parle
d’employés-cadres spécialisés.

Pour une usine de 1 000 employés, nous étions de 160 à
165 employés-cadres. Présentement, la tendance est autour de
100 employés-cadres en main-d’œuvre spécialisée et en ingénieurs.
C’est surtout la rétention des jeunes ingénieurs et professionnels
qui est difficile. Plutôt que de travailler avec une très forte
pression dans un secteur difficile comme celui des pâtes et papiers,
s’il y a un secteur autre comme l’aluminerie qui est en essor
économique et qui va bien, pour un salaire équivalent et un travail
plus agréable dans un secteur économique plus fort, le choix est
facile.

Lorsque j’ai quitté Kruger pour me joindre à l’université,
à 42 ans, j’étais le quatrième employé-cadre le plus jeune de
l’usine. Il n’y avait plus d’employés-cadres de moins de 30 ans. Il y
en avait quelques-uns entre 30 et 40 ans. C’est ce groupe qui
semble problématique au Québec.

Lors de départs massifs à la retraite d’employés-cadres plus
âgés, peu de jeunes ayant cinq à huit ans d’expérience pourront
assurer la relève.

M. Brouillette : On avait beaucoup d’ingénieurs dans ce groupe
d’âge qui venaient à l’Université de Trois-Rivières pour obtenir
une maîtrise dans le domaine des pâtes et papier. Ils provenaient
du secteur du génie chimique et génie mécanique. Ils ne
connaissaient pas le secteur des pâtes et papiers. Ils ont obtenu
un emploi dans ce domaine et venaient faire une maîtrise alors
qu’ils conciliaient travail et études. Ces gens ont pour la plupart
quitté le programme avant d’avoir terminé leur maîtrise. Ils ne
voulaient plus travailler dans ce domaine. On a eu une fuite
d’étudiants. Il nous reste actuellement trois étudiants dans le
programme. Ces derniers travaillent pour des compagnies qui
croient encore beaucoup à la recherche et s’y impliquent. Ce sont
ces gens qui poursuivent leur maîtrise et qui ont le support de leur
employeur pour continuer.

Le président : Quel rôle joue le Conseil national de la recherche
chez vous?

Mme Preville : M. Mohamed va répondre.

[Traduction]

M. Mohamed : Le Conseil national de recherches dispose d’une
vaste gamme de ressources en recherche-développement, en
bioénergie et en produits biochimiques. Il a lancé un nouveau
programme appelé Programme national sur les bioproduits et
collabore avec divers partenaires.
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The Chair: I see you partners include NRC, the Biotechnology
Research Institute, the Industrial Research Assistance Program,
and the Institute for Chemical Process and Environmental
Technology. At the end of the day, am I right to conclude that
NRC plays an important role to commercialize directivity at the
end of research and development? What impact does it have with
your partners?

Mr. Mohamed: I will leave it for NRC to answer. They have
mechanisms in place to commercialize what they are doing, and
they work with companies, of course. How does it impact on our
network? They are wonderful partners. Basically, we do not
control the network. We work together with the various
departments and agencies in the government to develop
synergies and joint projects in some areas. The way the
departments commercialize it is part of their commercialization
activity.

The Chair:We will certainly have NRC as witnesses, so we will
question the impact of commercialization of the projects.

[Translation]

In research and development, for the pulp and paper sector,
could you tell me what percentage of the work is commercialized?

Mr. Brouillette: About 50 per cent. In our case, we are talking
about the industrial research chairs. All of our findings are made
public. Right now, we do not know how our findings are being
used, but a good portion of the results are used.

[English]

The Chair: With all your sectors and your professionalism,
your information was enlightening. In a snapshot or a Polaroid
shot, what do you think the forestry industry of tomorrow for
Canada will be in order to sustain economic development, job
creation and our communities?

Mr. Karau: I think the future of the forest sector will be an
increasingly diverse mix of activities. They will be producing
conventional and novel products. The concept of the bio-refinery
is something that probably holds great promise. We will have to
be more adaptable and we will have to be able to respond or
anticipate changes in market demands. We will do it right.

The Chair: Yes, because we are the best country.

[Translation]

Mr. Montplaisir: The way to see the future is to use the forest
resource as fully as possible. This is a precious resource.
We talked a great deal about lignocellulosic fibre. There is also
the bark, branches that are left on the ground, and residues. These
need to be used more. We grow high-quality wood in Canada. We
need to make the best possible use of the proprieties of each
product and residue.

Le président : Parmi vos partenaires, on compte le CNRC,
l’Institut de recherche en biotechnologie du CNRC,
le Programme d’aide à la recherche industrielle du CNRC et
l’Institut de technologie des procédés chimiques et de
l’environnement du CNRC. Ai-je raison de conclure que le
CNRC joue un rôle important dans la commercialisation de la
directivité après la recherche-développement? Quel est son impact
sur vos partenaires?

M. Mohamed : Je laisserai les représentants du CNRC
répondre. Ils disposent de mécanismes pour commercialiser le
fruit de leurs efforts et, bien sûr, ils collaborent avec les
entreprises. Quel en est l’impact sur notre réseau? Ils constituent
un partenaire merveilleux. En fait, nous n’avons pas d’emprise sur
le réseau. Nous collaborons avec divers ministères et organismes
gouvernementaux pour créer des synergies et lancer des projets
communs dans certains domaines. Les méthodes de
commercialisation des ministères font partie de leurs activités de
mise en marché.

Le président : Comme nous allons certainement entendre des
témoins du CNRC, nous leur demanderons quel est l’impact de la
commercialisation des projets.

[Français]

En recherche et développement, pour les pâtes et papiers,
pouvez-vous me dire quel pourcentage devient commercialisé?

M. Brouillette : C’est à peu près 50 p. 100. Dans notre cas, on
parle de chaires de recherche industrielles. Tous nos résultats sont
publics. À ce moment, on ne connaît pas l’utilisation qui en est
faite, mais une bonne partie est utilisée.

[Traduction]

Le président : Fort de votre professionnalisme et de votre
collaboration avec de nombreux secteurs, vous nous avez fourni
des renseignements utiles. À votre avis, à quoi ressemblera
l’avenir de l’industrie forestière au Canada? Pouvez-vous nous
fournir un aperçu de ce qu’il faudra faire pour soutenir le
développement économique, la création d’emplois et nos
collectivités en général?

M. Karau : Je pense qu’à l’avenir, le secteur forestier se
diversifiera de plus en plus. Il produira des articles nouveaux et
conventionnels. Le bioraffinage est probablement très
prometteur. Nous devrons accroître nos capacités d’adaptation
ainsi que prévoir les changements dans la demande et y réagir.
Nous allons réussir.

Le président : Oui, car notre pays est le meilleur.

[Français]

M. Montplaisir : La façon de voir le futur c’est d’utiliser la
ressource forestière de la façon la plus complète possible. C’est
une ressource précieuse. On a parlé beaucoup de la fibre
lignocellulosique. Il y a de l’écorce, des branches qu’on laisse
par terre et des résidus. Il faut les utiliser davantage. Il pousse au
Canada des bois de grande qualité. Il s’agit d’utiliser, aumeilleur de
leurs propriétés, chacun des produits, chacun des résidus générés.
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Senator Eaton talked about the scarcity of hardwood. One way
to resolve this problem is to use this hardwood when its
proprieties and qualities are required. We can build furniture
using products other than hardwood for those parts of the
furniture that we do not see. This type of strategy enables us to
make the best possible use of our fibre, wood, compound and
biorefinery products, et cetera.

[English]

The Chair: On behalf of the committee, I would to thank each
of you for being here this morning. It was very enlightening.
If you feel that you want to add to the committee presentation,
please do not hesitate to do so, by email or in writing.

For the senators, next Tuesday the committee will meet in
camera to examine the draft report that was distributed this week.
In addition to that, on Thursday we will be hearing from
witnesses — and I know this is being cherished by Senator
Eaton — who will be talking to us about the use of wood in the
construction industry.

(The committee adjourned.)

Le sénateur Eaton parlait d’un manque d’approvisionnement
en bois dur. Une façon de contrer ce problème est de l’utiliser là
où ses propriétés et qualités sont nécessaires. Il est possible de
construire des meubles avec d’autres produits que le bois dur sur
des parties de meuble qu’on ne voit pas. Ce genre de stratégies
permettent d’exploiter au meilleur les produits de nos fibres, de
bois, les produits composés, de la bioraffinerie, et cetera.

[Traduction]

Le président : Au nom des membres du comité, je voudrais
remercier chacun d’entre vous d’être venu ici ce matin. Vos
exposés ont été très enrichissants. Si vous voulez nous faire
parvenir davantage de commentaires, n’hésitez pas et
communiquez avec nous par courriel ou par écrit.

Chers collègues, mardi prochain, le comité se réunira à huis
clos pour examiner l’ébauche de rapport qui a été distribuée cette
semaine. De plus, jeudi, nous allons entendre des témoins — et je
sais que le sénateur Eaton y tient —, qui nous parleront de
l’utilisation du bois dans l’industrie de la construction.

(La séance est levée.)
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